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Le journal LEs DEBATSparait
en deux éditions.
La première est mise en

vente le samedi à 8 heures du
soir : la deuxième le dimanche
matin à 6 heures.

L'édition du samedisoir con-
“ent les nouvelles de la æ
journée : dépêches,faits divers,
sport, etc, Celle du dimanche
donne les dernieres nouvelles

de la soirée, les télégrammes
de la nuit, le compte rendu

complet des sports.
Le journal LEs DEBATS est

vendu a Montréal dans 500
dépôts et dans toute la province
de Quebec.
 

LA LOI DU MEURTRE
Dans un court et élégant article

publié dimanche par le Pionnier,
M. Germain Beaulieu s’apitoiesur
le sort. des oiseaux, que des gens
réduits pur le désœuvrement au
rôle de chasseur massacrent sans
utilité. Lau protestation de M.
Beaulieu m'a rappelé la curieuse
requête présentée dernièrement
par le sénateur Iour, à In Cham-
bre des députés de Etat de Mas-
sachusetts. Il s’agissait de faire
adopter une loi pour interdire
l'usage des uiles et des plumes
d'oiseaux dans lu parure fémiuine.
De cette façon, lu gent uilée ne
serait plus livrée au massacre.

Celu part d’un bon cœur, évi-
demment, mais n’indique pas un
grand sens pratique, ni une con-
naissance parfaite des lois de la
vie.
H n’est pas un être vivant,

petit vu gros, qui ne consomme à
tout instant de son existence, soit
par besoin, soit par instinet, une
somme incalculable de meurtres
sur des êtres qui, pour être parfois
microscopiques, n’en ont pas moins
uutant de droits à la vie qu’un
mastodonte. Dès que la fatalité
de cette loi est reconnue, à quoi
bon verserdans le sentimenralisme
et fabriquer des décrets impuis-
sauts pour protéger quelques iuu-
tiles colibris envers lesquels la
nature s’est montrée prodigue.
Ce bijou offert à l’homme par

Dieu lui-même, des hommes le
dédaignent, et, au nom d’une sen-
siblerie excessive, prétendent in-
terdire le port de sa gracicuse dé-
pouille à la plus belle moitié du
genre humain. Ce n'est pas que
le plumage de ces oiseaux soit in-
dispensable au bonheur de l’hu-
manité, sans doute ; mais comme
il fait "objet d’un important com-
merce qui concourtà son bien-être,
il semble étrange que des hommes
chargés de veiller à la prospérité
d’un pays travaillent à en suppri-
mer un élément.
Et si, du moins, cette grande

pitié des êtres s’étendait à tous les
animaux, y compris l’homme, on
parviendrait peut-être, sinon à
partager cette pitié du moins à la
comprendre. Mais il n’en est pas
ainsi. Les grandes dames sujettes
aux pâmoisous et les grands hom-
ucs, sénateurs ou autres, qui tien-
nent à leur éviter les émotions
fortes que leur cause ln vue d'un
chapeau orné de gorges d’oiseaux-
mouches, n’ont de tendresse que
pour ces petites bestioles, Et les
ortolans, et les grives, et les bee-
flgues, ot les cailles, et les perdrix
dont ces dimes se régalont 1 Croit-
on que ces oiseaux viennent s’en-
filer d’cux-mémes au tourne-
broche ou se placer voluptueuse-
ment dans la casserole? Et les
potits poulets, et les canards do-
mestiques, et les dindons à qui on
fait goûter toutes les douceurs de
l’engrais pour les immoler ensuite,
avec préméditation, à la délicate
gourmandise de ces dames ou à la
goinfrerie de ces messieurs, croit-
on, S'ils avaient un législateur
dans leur jeu, qu’ils ne réclame-
raient pas, eux aussi, le désarme-
meut des chasseurs ou des éle-
veurs ?
Oh ! je sais qu’on me répondra

que ce sont là des animaux co-
mestibles, et qu'il faut manger
pourvivre.
Ce n’est pas une raison, attendu

qu’il y a sur toute la surface du
globe des millions de malheureux
qui n’ont jamais mangé de ces oi-
seaux délicats et qui vivent tout
de même.
Passe encore, cependant, pour

les nnimaux comestibles, puisque
la gourmandise a une excuse que
n’a pas la coquetterie. Mais com-
bien d’autres pauvres petites

 

 ‘bêtes n’immole-t-on pas, dont on
pourrait épargnerla vie ? Le che-
vreau, par exemple, qui fournit
des gants et des chaussures de
luxe avee sa peau. Est-ce que
celles qui frémissent à la vue d’un
colibri empaillé ne devraient pas
aussi frémir à l’idée de glisser
leurs menotes ou leurs petons dans
la peau souple d’un innocent ani-
mal ?

pas à se nourrir de bœuf ou de

l’abattoir. Mais quand ces per-
sonnes ont le cœuret surtoutl’es-
tomac dispos, elles ingurgitent
itvec volupté de ces petites truites
blanches et bleues qu’on sert
toutes contorsionnées parce qu’on
les a jetées toutes vives dans l’eau
bouillante.
L'homme est futalement des-

tructeur, et, quoiqu'il tente, il ne
Se corrigera pas de cette fatalité.
Les bons végétariens qui s’abstien-
nent de toute particule de chair,
ignorent sans doute qu'à la fin de
leur carrière le nombre des morts
dont leur conscience sera allégée
apparaîtra duns une proportion
parfaitementridicule, en compa-
raison de l’effroyable massacre
dont ils auront fait inconsciem-
ment leur vie d’hyperesthésique
bonté.
À ue considérer que la vie et la

uiort, le destin d’une salade ou
d’un haricot n’est pas beaucoup
moins tragique que celui d’un co-
quillage. Je consens que la souf-
france, ou, zi vous aimez mieux,
le malaise de l’individu soit fort
atténué dans le végétal, mais qui
nous dit qu’un plat de petits pois
ou un simple morceau de pain ne
représente pas, par voie d’accu-
mulation, une plus grande somme
de torture qu’une huître subite-
ment engloutie avant qu’elle ait
eu le temps d’y penser.

Quesignifie alors cette pitié in-
complète ou hypocrite. N’a-t-on
déjà pas vu mainte fois de bonnes
mes s’indiguer contre la vivisec-
tion. A les croire, il faudrait
liuisser l’homme en proie à tous les
maux qui le torturent, plutôt que
d’inciser un lapin ou un cobaye.
Encore une fois, il faut tuer

pour maintenir la vie, pour guérir
la maladie, pour la prévenir, et
même pour jouir de l’existence
dans les mesures permises par les
règles sociales ot par la morale.
Un seul devoir s’impose à notre
altruisme : supprimer ou tout au
moins abréger, diminuer dans la
mesure du possible la souffrance
des êtres qui nous doivent le tri-
but de leur vie. Ce devoir, la
plupart des vivisecteurs le prati-
quent, et presque toujours le bis-
touri n’avance que précédé du
chloroforme. La raison et le sen-
timent se trouveut donc d'accord
en ce point, et, par ses anesthési-
ques, la science supprime d’une
main la plus cruelle partie du mal
inévitable qu’elle accomplit de
l’autre, en vue d’un bien qui ne
pourra profiter à l’homme sans se
répercuter sur la bôte.
La mise à mort de certains ani-

maux, même non comestibles, est
assurément plus défendable — je
n’ose dire plus légitime — que le
coup de fouet du charretier sur
l’échine pelée de la bôte à bout de
forces. Tâcher de ne pas causer
la souffrance, et, lorsqu’elle s’im-
pose, la faire moindre, voilà la
seule recommandation que le phi-
losophe soit en état d’adresser
aux êtres de son espèce, tant la
plus innocente vie n’arrive au
terme de sa course que chargée
d’un prodigieux amas d’exécra-
bles forfaits contre les vies am-
biantes,
Disposuns donc librement de la

vie des âtres inférieurs sur qui
Dieu nous a donné la royauté ;
épargnons-leur d'inutiles souf-
frances, mais ne nous montrons
pas ridicules au point de dédai-
gnerles trésors — même futiles—
qu’ils nous offrent.

Henri Roullaud.

“ ECHOS
L’afifnire Droytus.—On s'attend

prochainement à la reprise de l’affai-
re. Le major Estorhazy ayant décla-
16 au consul français à Londres qu’il
était l’autour du bordereau qui a fait
condamner le capitaine Dreyfus, on
se trouve en présenoo d’un fait nou-
veau qui autorise In réouverture du
procès.
Le doaumant Estarhazy vient

d’être publié. Il gccupe quinze co-
lonnes du journal Le Sièc/e.
Déjà lesjournaux nationalistes et

anti-Dreyfusistes s’ompressent de re-
nier le fameux major. La Patrie de
Paris l’exécute ot déclare que “ indi-
vidu lai a toujours paru indigne de
porter l’épaulotte.” O'est un pou
tard de jetor par dessus bord Ester-
hazy, l’auteur des ‘‘Lettres du uhlan”,
mais cela prouve que la réhabilita-
tion complète de la victime pourrait
bion être prononcée avant peu.

 

 

Nous de bapteme.— Nous di-
sons, sans nous rendre compte, des 

Il y a de ces fimes tendres qui,|
par grande charité, ne consentent |

mouton, à causo des dégoûts de i

 

choses fort aimables aux jeunes fllles
en les appelant par leur nom.
Ces noms ont parfois, par eux-

mêmes, une signification ansez claire :
Béatrice, Angélique, Constance et
Aurore, par exemple. Point n’est
besoin d’avoir fait des études très
poussées pour comprendre ce que ces
Vocables-là signifient. Il suffit 6gale-
mont d’être tant soit peu frotté de
rec pour savoir que Oatherine veut
ire la Chaste, Sopuie la Savanto

et Doris la Bien lPourvue.
Mais voici des noms féminins déri-

vés do I'hébreu et dont la significa.
tion est généralement moins connue :
Anna signifie In Chèra, Aline la Ma-
estueuse, Elisabeth celle qui est
ouée de Dieu, Gabrielle la Divine,
Jeanne celle qui est chère à Diou, Es-
ther la Brillante, Sarah la Domina-
trice, Suzanne la Pure, Sidonie la P6-
cheresse, Ruth l'Aimable et Rébecca
la Bien Nourrie
Peu connue également, la significa-

tion des noms suivants, d’origine
germanique : Albertine lu Fameuse,
Berthe la Lumineuse, Brigitte la
Rayonnante, Emma l’Amie de la mai-
son, Mathilde l’'Héroïne, Mina la Gra-
cieuse, Gisèle ln Compagne, Henriotte
la Bonne Mattresse de maison.
Maintenant, du moins, vous bapti-

serez vos filles en connaissance de
cause.

Cens économes La Gazette
de Cologne donne les curieux détails
suivants au sujet des divers souve-
rains d'Europe.
Le plus économe de tous les souve-

rains ouropcens est certainement le
tzar Nicolas, bien que sa fortune soit
immense. On peut évaluer les éco-
nomics qu’il a faites depuis son avè-
nement à 50 millions do roubles dépo-
sés à la Banque d’Angleterro. Le sul-
tan est un grand spéculateur. Il a
oussi de grandes économies, placées
à la Banque de France ; car il ne dé-
posc que do petites sommes, et pour
peu de temps, à Constantinople.
L'empereur d’Autriche économise

également de 4 à 5 millions de francs
par an.
Georges, roi de Grèce, et Léopold,

roi de Belgique, spéculent beaucoup
à la Bour:e, et avec succès. Et ils
ont d'autant plus de chance que leurs
revenus annuels ne leur sufliraient
pas.
Les rois de Prusse ouront beaucoup

d’argent dans les banques anglaises
ll est avéré que le vieux roi Guil-
laume I” ne dépensait quotidienne-
ment pas plus de 3 piustres pour ses
frais personnels. Mais son petit-fils,
Guillaume I[, qui aime la pompe et le
fuste, consacre de fortes sommes i ses
voyageset d sa famouse garde-robe
qui compte plus de 1,000 costumes.
Lo plus économe dus souverains se-

rait le papo, qui ne dépenserait que
$1.50 par jour

Uno ex-reine. -Ranavalo l'ex-
reine de Madagascar qui est internée
en Algérie n’a pas eu la permission de
visiter Paris pendant l’Exposition.
Le gouvernemeut français à craint
que les Malguches qui étaient dans
la division des colonies, no se mon-
trassent trop empressés ruprès de la
souveraine déchuoe.
Mais Ranavalo veut voir la France

et scs lioux de plaisirs. Elle ne peut
se contenter éternellement de sa pe-
tito villa d'Alger ot deson parcoùelle
se livre aux douceurs de la bicyclette,
Aussi le ministère lui a donné l’auto-
risation de séjournor un mois à Paris
et quelques semaines aux bains de
mor d’Arcachon.

Dos culottes a Apollon.—
L'école normale de jeunes filles d’A-
da, établic à 15 milles de Findlay
(Ohio), est en proie à une grande agi-
tation ; il vaudrait mieux dire une
véritable révolution. Il y a quelque
temps, cotte école a décidé de faire
l’acquisition d'une siatue représen-
tant un sujet classique; un comité
fut choisi A cet effet
Celui-ci a résolu d'acheter une sta-

tue de l’Apollon du Bolvédère. Il a
envoyé le montant, indiqué par io ca-
talogue, à une maison de New-York.
Dernièrement, la statue est arrivée à
l’école normale ct le déballage a eu
lieu, en grande solennité, devant los
membres du comité. Lorsque la sta-
tue fut entièrement débarrrssée de
ses enveloppes, les jeunes fllles du
comité se sont sauvies eu poussant
des cris de paon.. Oh! horreur:
l’Apoilon était nu.

outes ont déclaré qu'elles avaient
6t6 grossidrement insultées, et le di-
recteur do l'école dut aviser au
moyen de leur accorder une honnête
réparation.

Pris d’une inspiration sublime, il
est allé trouver le tailleur de la loca-
lité et lui a commandé, pour la sta-
tue, des culottes en volours rouge.
Apollon est maintenant culotté ; il

est présentable.

Un homme de 134 ans.—
Il existe à Novotcherkassk (Russie

méridionale) un vieillard du nom de
Matféi Jorobtsoft, qui porte allègre-
ment le lourd fardeau de centtrento-
quatre annévs. C’est un bon paysan
vivant sur les terres de M. Robrikoft,
propriétaire foncier.
‘Dans ma première jeunesse, ra-

conte familidrement Je vieux, régnait
lo ‘tsar Oatherine?’, dont l’époux
était ‘ Potxo". et qui avait pour
alde-de-de-camp le fameux ‘‘ Potem-
kin”. Et il rapporte, sur le môme
ton familial, une foules d’événements
plus ou moins fantastiques qu’on ro-
trouvera difficilement dans
toire.
A l’époque de l'invasion du Napo-

léon I‘, en 1812, Matféi était déjà ma-
rié ot avait cinq enfants. Le vieillard
se rappelle encore les temps éloignés
où l’emplacement actuel de la ville
de Novotcherkassk était une lande
déserte.

Malices de chiens.—Il existe
dans I'tle de Madagascar des trou-
peaux de chiens qu

l’ennemi du chien, qui est pour lui un
vrai régal. Les chions daus leurs ex-
cursions vagabondes, ont constam-
ment à franchir les rivières de l’île
marécageuse. Là los attoudent les
caïmans. Les chiens, qui ne sont pas
bâtes, ont trouvé le moyen du dépis-
ter les caïmans.
Un certain nombre de chiens se

groupent, forment une petite meute
et vont se poster au bord de la ri-

ils vidre en donnant de la voix;

I'His- |p

circulent dans
une agréable liberté. Le caiman est

aboient tant qu’ils peuvent. Aussi-
tôt les caïmans accourent de tous
côtés, se poussent les uns les autres,
ot l’on voit leurs horribles gueules
s’élever à fleur d’eau.
Quel bon diner en perspective |

lorsque tous les caïmans du voisi-
nage ont été appelés ainsi à son de
trompe sur le même point, les chiens
détalent tous ensemble au galop, re-
montent la rive, ils se jettont à l’eau
à 300 mètres en amont et traversent
la rivière. Les caïmaus arrivent tou-
jours trop tard. ’
La manceuvre est curicuse, d'après

ce qu’en disent los ténoins oculaires.
Les chiens sont de véritables stra-

tégistes !

Fourrures —Si nous en croyons
l'explorateur allemand Grunder-
mann, les citoyennes les plus riche-
ment habillées du globe sont les demi.
sauvagesses de la tribu des Inoits, au
Groënland.
Ce voyageur rapporte qu’il a ren.

contré plusieurs de ces dames revê-
tues de fourrures que nos ‘‘toutes
plus belles” n’hésiteraient pas à
payer de quinze À vingt mille francs,
Certaines de ccs toilettes furent
même estimées plus cher par M.
Grundermann, entre autres une sorte
de manteau en renard argenté, en-
tièrement doublé de loutre et bordé
de zibeline russe, d’une valeur com-
mercialo de cinquante mille fraacs.

Un praticien.—M. J.C.St. Pierru,
chirurgien-dentiste, gradué du Col-
lège dentaire de Philadelphie. à Ins-
tallé son caninet 60 rue St-Denis.

A. FAVREAU.
DE

CROQUIS CANADIEN
QUÉBEC

Huit heures du soir. Pan d’amphi-
théâtre aux gradins pointés d'étoiles,
tel est Québec, le soir. Les cloches
de l’antique Basilique chantent
mélancoliquement. Sur l’esplanade,
avec un bruit de foule, des ombres
humaines passent et repussent. Le
«* Châteuu-Frontenac”' se délachant
per à peu sur le fond noir de son
horizon local me transporte à l’aire
de Bouillon (souvenir d'Europe)
d'où l’aigle des croisades prit son
vol pour la conquête de Jérusalem.
La vieille ville, la basse, celle de la
rue des quais esl silencieuse, comme
ensevclie dans son linceul de fer.
Les quelques fenêtres ça et là illumi-
nées sont les yeux de celte morte,
brillant encore dans la tombe.  Au-
dessus d'elle, la gaîté jrançaise
mariée à l’activité suxonne, rit,
s'agite et passe. En bas, c'est
notre moyen-âge; en haut, l’ère mo-
derne.

Québec, le- vieux Québec, est la
fidèle image de la race dont il est le
cœur.

DENYS.
_—

AQUARELLE

La Montagne

Il fait soleil. Le ciel radleux nous
montre son bleu limpide, avoc de tout
petits nuages ouatés, légers comme
des œuts À la neige. Tout nous in-
vite A lâcher les tracaz pour aller
humer l’air pur, boire les effluves «.u
renouveau et se griser des parfuns
subtils qu’exhalent les bois et les
prés. Ah! le beau soleil, qui met du
lâle sur les (lgures énergiques, du
rose sur los joues des enfants, de pe-
tites taches rousses dans la peau lai-
teuse, veinée de bleu, des blondes fil-
lettes ; on dirait du lait caillé sau-
oudré de sucre du pays. Le bon so-
eil qui met un sourire aux lèvres des
plus misérables |
La veille, en tirant les rideaux de

moussoline des petites couchettes, la
mère avait dit à mi-voix avec de
grandsairs de mystère : Dormezbien,
meschéris, demain, s’il fait Leau,
nous irons faire la dinette eur la
montagne. Les petits s’étaient en-
dormis, avec un sourire figé sur leurs
bouches roses ; toute la nuit des oi-
scaux avaient voltigé dans leurs
raves.
Aussi dès l'aurore ils sont sur pieds,

leurs regards anxieux interrogent
avec une muctte prière le ciel incer-
tain :
‘ Mamanil va faire beau ? Quand

même le soleil ne paraîtra pas, s'il y
a du bleu nous irons, dis ?”
Tout à coup l’astre déchire un

grand morceau de brume et se montre
souriant. Les enfants battent des
mains, trépignent de plaisir. La mère
est impuissante à calmer cette effer-
vescence ; il faut les attrapper au
vol, ces lutins pour leur débarbouil-
ler le nez et peigner leur chevelure
rebelle. Bébé, effray6 dece tapage,
pousse des crls de paon, se raidit, se
Ame,tandis qua l’on se hâte à sa toi-
oette, Le pére s’arr8te terrifié, sou-
pèse le panier à provisions, qui s’ar-
rondit toujours et prend des propor-
tions alarmantes de fourgon à vic-
tuailles.
—Rajoute encore un pain !- Oh!

Les couteaux,le sel, que j'allais ou-
er.
—Mais on v& nous prondre pour le

quatrième contingent d’Afrique !
—D'abord on n’en a jamais assez :

le grand air creuse l’ustomao !
—Enfin le bataillon empesé est

sous les armes et la caravane se met
en marche. Le chef de famille on
tâte, avec son précieux fardeau, ma-
jostueux eb grave comme s’il portait
’arche d’alliance. Le gentil Totou
tout fler d’être convié, fait des bonds
prodigleux et se roule dans l’harbe
ébé est épanoul depuls qu’on lui a

mis son bonnot sur la tête. 11 com-
rend qu’on va faire prom-prom! Et
es bambins ont déjà de gros bou-
quets de ces fleurs qui balancent leurs
cassolettes d’or le long des trottoirs.
Oe bonheur de tous les Êtres chers à
son cœur, se reflète sur le front de la
mère et la rend radieuse et belle,

*.

La Montagne se dresse à nos yeux 

Comme

sombre sur le ciel bleu, tandis que le
funiculaire monte et descend dans un
mouvement rythmé et gracioux, avec
son rubangris, qui semble flottor dans
l’air, commela ceinture d’une belle.
La fratchour deo la torôt déjà vous

brise au front, la forte senteur de sa-
pin caresse l’odorat de son parfum
sauvage, caresse l’esprit de sa dou-
ceur pénétrante.

L’herbe où s’enfonce la cheville a
le moelleux d’un tapis de Turquie,
c'est le péristyle du temple du bon
Dieu. Les petits inconscients y p6-
ndtrent bondissants comme des cho-
vreuils, mais nous que le tourment
de l’infini obsède, nous devonons,
sans savoir pourquoi, recuelllis ot
respectueux, avec une prière qui
monte de notre cour ànos lèvres vers
Celui que célèbrent le murmure des
fouilles, lè0 chant de la source, les
soupirs des oiseaux amoureux, le
bourdonnement des insectes, harmo-
nie mezzo-voce qui ne trouble guère le
grand silence de la montagne

Toutes ont promoné leurs ombrelles
dans le large chemin crayeux coupé
dans le roc. Mais connaissez-vous ses
ravins profonds, scs potits sentiers
ombreux, où flottent dans l’airles ser-
ments d'amour de nos ajeux, ses
rochers en saillie recouveris de
mousse et d’églantine, les flaques
d’eau où le soleil flitrant à travers lo
feuillage met de grands ronds d’or ?
Voulez-vous uno sensation plus

délicieuse encore? Pronez le funicu-
laire, installez-vous commodément
dans lo petit wagon, bannissez tout
sentiment de frayeur, car vous êtes
aussi en sécurité que dans votre bou-
doir. Fermez les yeux, puis ouvrez-
les tout à coup.. . Quelie féerie! un
splendide panorama 60 dérouleà vos
regards éblouis. Il semble qu’il vous
est poussé subitement deux grandes
ailes ot que vous planez au dessus do
la ville, paignée dans uno mer de
lumièro On dirait Un immense jar-
din où la brique des maisons dessine
de grandesfleurs rouges comme des
coquelicots. Les flèches des églises
scintillent de mille feux, les toits
écrasés de saint Jean-Baptiste, et de
la cathédrale ressomblent à des mos-
quées; les cheminées des usines s’es-
tompent vaguement et leur pâle
fumée se noie dans l’atmosphère
uriflée,à mesure qu'elle monte vars
eshautours. Et là-bas dansunebrume
noire, Notre-Dame élève au ciel ses
bras déseapérés Le grand fleuve qui
descend et flâne tout le long de l’île,
la campagne d'un vert tendre, les
petits monts d’un bleu cotonneux,
qui s’égrennent en chapelet tout
autour, voilant le vague des hori-
zons .. . Restez là des heures, vous
serez toujours charmés, car la
coquette ville change souvent d’a-
tour... Dès l'aurore, enveloppée
d’un foulard de gaze rose, elle étale
À midi la splendeur de ses charmes...
non voilés .. , Parfois sous le réseau
d’une pluie fine, comme une vieille,
elle montre ses attraits pâlis. Le
solr enveloppée do sa mantille som-
bre À travers le velours noir du loup,
ses youx brillent comme des dia-
mants. Même en dormant, la belle
dégage une buée chaude et luminiuse,
ui Sete la pêleur froide de l’astre
es nuits. Etincellante à l’automne

sous'sa parure de rubis ot de topaze,
pure comme une blanche prétresae
au temps des neiges dans sa robe do
lin constellée de paquorettes de
ivre, notre ville est bien réellement
a perle de l’Amérique!...
Et quand votre prunelle s’est om-

plie de lumière, laissez vagabonder

 

 
laissez échapper de votre Ameo ces
confidences qui la soulagent.
Mais le jour tombe, rentrezvosailes,

revenez mettre votre cou dans le car-
can. Les pique niqueurs désertent la
montagne. Tous s'en vontlourdement
commeà regret, les jambes rompuces,
mais l’Âme rajeunie, comme retrem-
péc dans un bain de soleil...
Un bruit do vaisselle, des plours d’en-

fants qui ont sommoil ; le petit batail-
lon;n’est pas aussi brillant, aussi bien
astiqué que ce matin, quelques pen-
talons ont des acerocs, une a perdu
aon chapeau : Prends-moi Papal...
— Et moi aussi... Et les voilà
s’agrappant après le pauvre homme
qui n’en peut mais... Hi, hi
maman, j'ai...mal...au...cœur...

Bi vous ôtos célibataire, vous vous
félicitezde n’avoir que vous à voitu-
rer et do vous sentir los bras légers.
Pourtant, si vous l’aviez vu ce père

jouer à la balle, à sauto-mouton avec
ses enfants, diner avec oux aur l’her-
be, sefaire potit, pour les amuser, se
laisseor tatouiller par bébé et rire aux
larmes de sou joli gazouillis! Comme
vous auriez souffert de votre solitu-
de, car il u'est rien de plus Lristo
uc de toujours penser seul, et
écouter los battements de son cœur

tomber dans le vide.‘
MUSETTE.

La Langue Française
A L'UNIVERSITE BISHOP

 

 

Nous possédons à Montréal trois
grandes Facultés de médecine :
McGill, Laval et Bishop qui sont
fréquentées par un nombre res-
pectable d'étudiants. Jusqu’a
cette année, l’enseignement s’est
donné exclusivement en français
à l’Université Laval et en anglais
aux deux Universités McGill et
Bishop.
Les directeurs de cette dernière

Université viennent do prendre
une décision qui est appelée à
bouleverser notre système d’ins-
truction et à nous lancer à plei-
nes voiles, sur lu route du pro-
grès, en matière d’éducation. Une
branche de l’Université Bishop,
la faculté de Médecine, ouvrira à
la rentrée, des cours an langue
française, alternativement avec
les cours en anglais.
Quelques professeurs canadiens

sont déjà désignés et parmi eux,
notre compatriote le docteur Louis
Laberge, médecin du bureau de
Santé de la ville de Montréal, a
accepté lu chaire d'Hygiène, à la
fuculté auglaise. D’autres émi-
nents praticiens, de notre natio-
nalité seront aussi appelés à faire,
en français, des cours qui s’ouvri-
ront à l'automne prochain. A
première vue, cette nouvelle peut
puraître sans importance, mais il
suffit d'arrêter un instant son

‘ esprit sur les résultats qu’amènera
lu modification projetée, pour
comprendre tout ce que contient votre imagination, laissez la folle so

perdre dans le bleu, pendant qu’éten-

entrez dans uno demi-somnalence,

vour avez conscience de votre rôve.
Créez de toute pièce un idéal quo
vous ornerez de la poésie qui est en
vous, devenez en amoureux fou, faisant une large tache d'un vert

 

u paresseusement sur l’herbe, vous

en germe cette réforme impatiemn-
ment attendue.

Elle va forcer tôt ou tard l’Uni-
versité McGill à introduire dans

|

plus douce que le sommoil, puisque son enseignement des cour on
français et peut-être l’Université
Laval à demander le concours de
professeurs anglais pour son

faites-lui de brûlantes déclarations. | enseignement médical.    

au temps de l'Aigle
(Dessin de BASIBI)

  

— Parait que depuis l’affaire du Shamrock II, Edouard VII va pas en toute.

— Laisse done faire, Laurier est assez smart pour mettre i\ sa place un bon rouge, on cas de
malheur.

Qu’on ne crie pas à l’impossible !
Les nécessités de la vie ont ame-
ué et amèneront encore bien d’au-
changements. Celui que nous
entrevoyons ne peut qu’ôtre utile
au rapprochement et à l’intimité
des hommes de science de nos
deux nationalités. Il contribuera
en outre à la diffusion de la lan-
gue française chez nos compatrio-
tes anglais et co progrès à lui seul
suffirait pour nous porter à
applaudir les directeurs de l’Uni-
versité Bishop.
Pendant la durée de leurs étu-

des classiques, nos jounes cana-
diens-français, fortement impré-
gnés de grec et de latin,
n’apprennent pas suffisamment
l’anglais pour être à même de
suivre avec fruit les leçons des
professeurs des facultés anglaises.
D'ailleurs, à l’Université Laval
qui donne l’enseignement supé-
rieur et prépare aux professions
libérales, les cours étant donnés
en langue française, le besoin no
se fait pas sentir, parmi nos éco-
liers, d’apprendre Ia langue de
Shakespeare. Au sortir de l’Ecole,
leur diplôme obtenu, les jeunes
médecins ne peuvent développer
leur clientèle que dans les centres
canadiens-français, moins riches
que les milieux anglais,

L'université Bishop va tenter de
combler la lacune qui existe à
Laval ct à McGill. En prévision
de la réciprocité médicale inter-
provinciale, l’enscignement qui y
sera donné, dans les deux langues,
sera d’un grand avantage pour les
étudiants. Les jeunes docteurs
qui sortiront de Bishop pourront
S’établir soit dans les centres ca-
nadiens du Dominion et de ln
Nonvelle Angleterre, soit dans
les provinces anglaises de notre
pays. Ils auront ainsi une supé-
riorité évidente sur leurs collègues
des deux autres facultés, surtout
si l’on songe 1° que les diplômes
de Bishop permettent aux méde-
cins d’exercer leur profession
dans toute l’étendue du Royaume-
Uni; 2° que leur champ d’obser-
vations et d’expériences est plus
large que dans les autres facultés
par les laboratoires ou les salles
de dissection mieux outillées, par
les cliniques de l’hôpital Victoria,
de l'hôpital Général et du West-
ern Hospital od les installations
sont plus parfaites qu’ailleurs.

Il faudra nécessairement que
McGill et Laval suivent le mouve-
ment dont Bishop vient de pren-
dre l’initiative. Laval surtout
doit pouvoir former des jeunes
docteurs capables d’aller exercer
leur profession dans les centres
canadiens des Etats-Unis. Si
NORS Rte voulons pas voir diminuer
notre influence au-delà des fron-
tières, il faut dire adieu à la vieil-
le routine, aux idéesétroites,
à l’enseignement suranné et
avoir les yeux constamment
fixés sur le progrès qui va uous
laisser en arrière si nous ne nous
décidons pas à le suivre à grandes
enjambéos.

NESTOR.
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AU TRANSVAAL
Notes inédites sur la guerre

dans le Sud-Africain

Le bétail des Boers

Depuis que lord Kitchener com-
mande dans le Sud Africain, il ne se
passe pas de semaine saps que les
rapports ne fassent mention de mil-
Tiers de têtes de bétail enlevé aux
Boers par l’armée d'occupation.

Il peutparaître surprenant que le
pays qu’on disait ruiné et dôvasté
puisse alimenter un aussi grand nom-
re d'animaux. La vérité est qu’on

u exagéré le chiffre des bœufs pris
aux burghers et que la seule explicu-
tion plausible est ln suivante:

Il arrive qu'un régiment ou unc
brigade, traversant uno région, ren-
contre un troupeau de 5000 animaux.
Le commandant informe le qartier
général et continue su marche. Mais
après un jour ou deux ne pouvant
trainer A sa suite un aussi grand
nombre de ba-ufs, il les abandonne,
Quelques jours plus tard une autre

colonne anglaiso passe dans Jes
mêmes parages, trouve le troupeau
et s’en emparo en prévenantle quar-
tier général. Après en avoir choisi
les animaux nécessaires A Palimenta-
tion, le commandant fait encore rela-
cher les bœufs.
Et ainsi de suito jusqu’à ce qu’en-

fin les Boers avertis, gient envoyé
des hommes pour conduire le trou-
puau dans leurs réserves.

Encore l’affaire Coivilio

En réponse à une question du memn-
bre du parlement Dillon, À proposde
l'incident Colville, le sous-secrétaire
d’Etat de la guerre communiqua
dernièrement à la Chambre des com-
muues une lettre de Lord Roberts au
général Kelly Kenny, dans laquelle
il donne à co dornicrl'ordre d'arrêter
ln marche du corps de Cronjé. Lord
Roberts ajouta, à la suite de son
ordre ; ‘‘ Si nous pouvons porter un
coup sensible à Cronjé, ce sera vrai-
semblablement la fin de la lutte dans
l'Etat libre.”
En février 1900, le commandant en

chef de l’armée britanique pensait
que Ja résistance des burghers de!
l’tat libre serait pour tout de bon
briséo par la prise de l'armée de
Cronjé, ;
Quinze mois se sont passés depuis |

que ces paroles historiques ont Cté,
écrites, et In luttoest encore, dans
V£tat libre, aussi acharnée que
jamais, ;

Ainsi se trompent les autorités
anglaises, qui ont toujours estimé à |
un chiffre trop bas les forces de leur!
ennemi,
Ne se trompent-ellés pas encore

maintenant, en pensant que la résis-
tance des Bocrs est inutile et que
l’indépendance des républiques est
définitivement anéantie ? :

Quelques faits inconnus

Lo journal ¢ De Telegraaf’ 4’Ams.
terdim a eu un entretien avee M, 11,
Jd. Louw, veldkornet bien connu de
Johannesburg, arrivé depuis quel-
ques jours de l'Afrique du sud. M.
Louwest regardé par de tous les habi-
tants de Johannesburg comme un
vrai Africain, Dans cet entretien il
confirme In manière scandaleuse
dont sont traités les femmes et les
enfants des Boers duns les camps de
la Ville de l’or, et certifie l’inétbran-'
lable patriotisme de cesfemmes, mal-
gré tout ce qu'elles unt A soutlrir.
Ce qu’il raconte de la visite de

: nos eultivateurs ct ces charmeurs des
bois.

soHISTOIRE D’UN LILAS.
 

choisi chacun une pierre, et
rovenus pourformer unnouveaumon-
veau, et chacun, cn y mettant sa
rierre, fit le serment de combattre
uequ'à la mort, aussi longtemps que
eur indépendance ne serait pas
assurée...”

Les prisonniers Boers

M, Vaughan Nash répond duns le
Daily News nu gouvernement an-
glais qui à déclaré au gouvernement
par l'organe des ministres Brodrick
et Chamberlain qu’Amednagar ne
peut être une localité malsaine puls-
qu’un régiment anglais y a été mis
en logement. .
‘Mads, dit M, Vaughan Nash, ce

n’est pas une garantie pour la salu-
brité de cette localité.
“Les troupes qui y sont campés

dans la saison chaude ne s’y trouvent
pas très bien, c’est tout ce que je puis
dire, mais elles sont en tous cas pro-
tégées contre la chaleur brulante par
de bons bâtiments ; elles ont des ser-
viteurs indigènes pour les soigner :
les bâtiments possèdent des punhale
qui produisent do |. fraîcheur, où
qui sont nuit et jour en mouvement.
“Mais les prisonniers boers sont

enfermés dans des huttes rites de
minces plaques de fer (hutted in
sheets of corrugated iron, C'est ce
qu'on peut lire dans la Bombay
Cazctte du 6 avril. Ils n’ont proba-
blement pas de serviteurs indigènes
pourles servir et ne disposent d’au-
eun des moyens de produire de lu
fraicheur, sans lesquels un Anglais
pense que c'est un vrai inartyr d'ha-
biter la plaine pendant la saison
chaude, ;

** C'est pourquoi j’affirme qu’il ne
peut être salubre de vivre dans une
hutte de fer, dans le désert autour
d’Ahmednagar, quand le thermomé-
tre marque environ 160 degrés Fah-
renheit, même si les prischniers
échappent à la peste et au choléra,
et reçoivent une nourriture couvent
ble et de l’eau pure.
“C'est à mon avis une forme de

châtiment absolument inhumaine et
sans miséricorde.

+ Et je demande en outre pourquoi
on envoie les prisonniers de guerre
aux Indes ? Qui est responsable de
cela? Le ministre de la guerre ou
cetui des colonies ? Pourquoi :a-t-on
choisi pour les y reléguer, la provin-
ce de Bombay, qui ressent pourlu
quatrième fois les étreintes de lu
famine, et qui est, de tout empire
britannique, la contréela plus miséra-
ble, la plus exposée à toutes les con.
tagions ct à toutes les pestilences ?
lourquoi choisir ce liou, comme Jeu
de chutiment pour ces pauvres gens,
si ce n’est parecque M. Chamberlain
avait formé le plan d'avoirun Cayen-
ne pour les Boers ?
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TOUTES CHOSES EN TEMPS, -
Le BAUME RHUMAL.—purit les
maladies de poitrine: il faut en pren-
dre aussitôt que l'affection se muni-
feste.

RE, + - _

Causerie Scientifique.

Voici les beaux jours revenus et
avec eux les promenades à la cam-
pagne, Ne pourrait-on pas profiter
d'une belle journée, où le soleil se
montrerait sérieusement, pour con-!
duire dans les champs les élèves de
nos écoles ot 14, sur place, leur mon-
trer les plantes utiles qu’il faut con-
server ot avoir dans In maison; les
vénéneuscs, celles qu’il faut éviter de
porter à la bouche ; les insectes nui-
sibles où utiles à l’agriculture ; les
viscaux, ces précieux auxiliaires de

 
On montrerait à nos écoliers *

Dieu ! lamentable destinée,

l’ex-président Pretorius. âgé de 70] PAT Une leçon de choses prise sur le
ans,dontonvient d'annoncerla mort,

|

Vilutilité de ne pas les tuerridieu-A Louis Botha, est important. lement et cela pour contenter je ne
“Je le rencuntrai juste, dit-il lors.

|

FAiS quel goût sanguinaire, On pour-u'il revenait de son inutile voyage,

|

Fi leur expliquer lu diftérence entre
Voizi comment la chose s’est passée: |l©8 Vipères et les couleuvres si com-

= . vn. + . à sai - J a+ °Protorius demeuraitd Potchefstroom. munesA la cote Saint Paul et A lio.Un beau jour Kitchener lui demanda

|

CHEMUEA, et que lon voit sans pitiédo venir à Protorin, et y out avec lui écraser par des enfants de 10 à 15 ana ‘

“manoir, situé au bord du luc de ce

un entretien, à la suite duquel Pre-
torius se rendit auprès des comman-!
dos. Kitchener lui donna un magni-;
flque chariot traîné par six bœufs.;
Le vicil ex-président arriva auprès:
de Louis Botha et vit 1a un spectacle
inattendu: il pouvait à pcine en
croire ses yeux. ‘Jo me sens plus
jeune de 25 ans, dit-il : je n’avais pas
l’idée que le Transvual'et l’Etat libre
aient tant d'hommes sous les armes.
Et tous les hommes du commando
sont de bonne et joyeuse humeur.
“lls ne pensent pas à se rendre ;|

lours affaires sont en trop bonne voie, |

 

| eifrays qu'ils sont parln vue de ce
‘serpent.’ |
Lo professeur aurait-là durant une

journée l'uccasion de donner à ses
élèves de nombreuses explications,

i qui seraient certainement, dans l’n-
venir, d'une vrès grande utilité. i

«vu

M. Germain Beaulieu le distingué
ebsympathiquo professeur de I'Aca- siter ses enfants aussi fréquemment
démie commerciale du Plateau, de- ;
mande,pour nus bois environnants on sa joie
particulier, In création d'un corps de |re gardes-champêtres, Sans vouloir, !Il J a chez ccs hommes quelque chose | nig livrer aux Gnormes plaisante-d’Iincompréhensible, ot non soulement |ries lancées contre ce modeste

chez eux, mais uussi chez les enfants.
De jeunes garçons muanient le fusil
avec adrese, sautont A cheval et par.
tent au grand trot, comme s’ils
n’avaient jamais fait autre chose.”
— “ Eb le messago que Prétorius

rapporta d Kitchener ¢
—** Botha s'était exprimé très clai-

rement. Dites à Kitchener, avait-il
dit, que j'ai des munitions pour au
au moins dix ans et des vivres en
abondance. Quand jen manque, je
pronds tout simplement les trains
qui renferment les provisions dont
j'ai besoin.

“Dites à Kitchener: Vous occupez
les villes et les villages le long des |
lignes de chemins de fer. J’y laisse‘
arriver vos trains parce que jo veux
que vous puissiez donner des vivres
À nos hommes qui sont là. C'est pour
cola seulement que je ne prends que
ce qui m'est nécessaire,
—‘‘Les Boers prennent-ile

réellement tant de trains ?
— ‘Vous ne pouvez pas vous on

faire uno idée. Laissez-moi vous
dire seulement co que je sais do sour-
cecertaino. Les Boers ont pris nux
Anglais tant de canons qu’ils ne
savent qu'en faire. Ils en ont entoui
dans le sol, ils en ont détruit d’autres
et les Anglais se donnent la satisfac-
tion de les reconquérir,

“ Onne sait pusloi ce qui se passe.
Uno somaine avant mon départ de
Johannesburg, 100 blessés anglais y
furent amonés en une nuit, et cela va
ainsi partout. Avez-vous entendu
parler du grand combat près de
ooitgedacht ? Les Boers avaientformé,l’année dernièro, le plan de se

réunir, comme en Lemps do paix, àPaardekraal. Les commandos y arri-
vèrent de différents points,
“Deleur côté, les Anglais avaient

entendu parler de ce plan; ils
envoyèrent une forte colonne versNooitgedacht pour empêcher le ras.
semblement. Üe que cette colonne
est devenue, peu de gens peuvent
encore le dire, car jamais on ne vitpareille massacre. Tous les canons,quantité considérable de mnnitions,
es vivres en abondance tombèrent

entre les mains des nôtres.
“Lescommandosfurent donc à Paar.dekraal quatre jours aprds la datefixée. Là aussi la terrible dévastation

avait passé: le monument étaitdémoli et enlevé à moitié, le tas depierres historiques renversé, Alors

done

e
Trace avantages que pourrait nous

serviteur des campagnes françaises,
reconnaftrai avec plaisir les nom-

 

proeuror lo garde-champêtre. ll em-
pêcherait certalnoment, soît-il pré-
sent OU NON, Câr la seule crainte do
son arrivée, pourrait parfuis arrêter
ces ‘* vandales ", les enfants de mot-

 

À une vingtaine de verges, de dis-
tance, au ravage cius6 par les {lam-
mes dans les arbustes ot les fouillos
sdches. L'on ne verrait pas tous les
cent pas un ‘* sanguinaire ? pour om-
ployer le terme do M. Germain Beau-
ieu, tuer fauvette, virée, blue-bird,
pie, pour le plaisir de tirer quelques
coups de fusil,l'on ne verrait pas, oh!
horreur ! un enfant d'une quinzaine
d'année, ayant un pauvre pic bles-
86 et sanguinolanten main s'amuser
à lo larder de coups do couteau, sous
prétexto de le tuer complètement ;
‘on n’entendrait plus des cris plain-
tifs et douloureux faire suite au chant
mélodieux do ces joyeux cnanteurs.
Mais jo crains fort que le brave
arde-champêtre de France exemple
© dévouoment ne trouve pas au Ca-

nada, des confrères à son image,
Nos gouvernants #locoupout

des intrigues de couloirs et des potins
parlementaires quo des petits détails
qui sorniont utiles à l’agriculture et
À nos forûts.

plus

La nomination de M. Gustave Cha-
non, comme président du groupe
fontréalais de la Société entomolo-
gique d’Ontario, est uu réel succès
pour les sciences canadiennos fran-
¢aises. M, Gustave ‘Chagnon est le
premier canadien français élevé à ln
présidence de cotto Société composé

Montréal presque exclusivement
d’Anglais, M. Gustave Chagnon s'oc-
cupe des diptères ot il fait dans plu-
sieurs journaux dos sérics d’études
sur los différentes familles do ce genre
d'insectes.

Le dernier numéro du Nuturaliste
Canadien publiait entre autres arti-
cles intéressants : Les syrphides do
la province de Québeu, G. Ohagnon;
la carrière scientifique chez les Ca-
nadiens français ; les musées d’His-
toire naturelle do Montréal, J. B. A.
L. Loymarie, ete, nos hommes se sont dispersés, ont

©

J.B, EIRAMYRL.

tre le lou dans les herbes sur les cô- | ans,
teaux d’Hochelaga et d’assister apris,
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Raconté par lul-méme

Le gai printemps est mon parrain:

Ma marraine, la chaude brise.

Je naquis derrière l'église,

| Aux modulations de l'airain.

Les pommiers jetaient des dragées

Aux petits morts dans leurs berceaux :

Dans les nids chantaient les oiseaux

Balançant les branches chargées !

: Mais une mortelle langueur

Glaçait en mes veines la sève,

Mes pétales avec mon rève

S'effeuillaient en leur pâle lear! L'aurore du dernier matin

Tombuit dans le fatal clepsydre ;

Li mert, ceuelle comme dl'hydre,

Bavot Le rosée en mot sein!

Je vis quaditre un biane vortègge

"Enfants de chau, prètre en surplis,

Cercueil, enguiclondé de lis,

Le geupillon... pieux manège.

Qui vadmie 1 bénit Le douteux.

On fit une fosse bézante,

Et sur ma racine mourante,

On couch le mignon dormieur,

O Cee ema souche appa,

de <ens courir le renouveau,

Cette chiar morte of aang ue

Dont j'uspire le sue morbide

Soud:tin se change en élixie !

Vie fés-tufille du zéphir,

Ou bien sœur de Lt mort livide 2.

Souvent ane fenume endeuillée

Vient sagenvuitler et pleurer.

Elle dépose un longbaiser

Surle marbre du mausolée !

Mère, si je pouvus te dire

Le mot dumystéere divin,

Qu'en exhdant ce doux partunt.

lon fils aimé vit et respire !

Erernelle est ke création :

\près Pendant, Le fleur et l'ange !

Ounère, et tu sais de Lu tange

birer un unmortel ravon !

Que ne puis-je faire neiger

Mes fleurs eux teintes d'iunéthyste,

Sur le sentier partois si (riste,

OFposes ten pas léger *

Pov dessus le grand mur de pier,

Les tête blonde d'un gamin:

Le beau lilies FOL! quel hatin

* Déguroissons le cimetière

* Les morts n'en diront rien, Ninette.

“Tiens uttrappe!.. Est-ce assez?.  Envor !

“Vite emportons notre trésor !

+ Faisons bouquets, chapeaux, cornette !

Le lilas dépouillé gémit,

La fleur que tu m'ivais donnée

Sera fanée avant la nuit !

Foulée aux pieds de ces brumbins

Et puis jeiée ‘la voirie !

Je sais plus d'une ‘me etre

Par de moins innocents larcins !

COLONBINE.

—————eee

Education des Princes
 

Les trois fils aînés do l’empereur
Guillaume font leurs Gtudes au corps
das cadets À Plon. C’est un ancien

nom, dans la province de Schleswig-

crut devoir lui dire :—Prince Guil-
laume, c’est le troisième verro que
vous allez boire !
—Mais oui, riposte-t-il ; il me plaît

beaucoup ce petit vin!
Le gouverneur donna aussitôt l’or-

dre à l’un des valets de piod qui ser-
vaient à table d’apporter un verro
d’eau au prince. Celui-ci devint tout
rouge, ot comme sa voisiue, la femme
du pasteur, demandait également de
l’eau, il lui offrit son verro en disant:
—Prenez le mien, madame, je vous
prie. lit il ajouta d’une voix cour-
roucée :—Uaril ent bien ontondu que
Je ne boirai pas celui-là 7
Par ordre de l’empereur, l’éducn-

tion des princes est dirigéo de façon à
co qu’ils n’aient pis do spécialité ; ils
sont tenus à studior ¢galoment toutes
les sciences, sans qu’il soit donné uno
prépondérance spécialo A une bran-
che d’études quelconque.
Les arts d'agrémentne sont pas ou-

bliés, surtout et principalemont lu
musique. ‘l'ous les trois jouent du
violon, ¢t le prince Guillaume, Patné
possède un véritable talent.

Ils n’appellent jamais ‘ grand’ma-
man ” l’impératrico Frédéric : quand
ils parlent d’elle, ils disent: ‘ l'im-
pératrice Frédéric”. Lorsqu'ils di-

‘

; sent : ‘* grand’mère ” c’est qu’il s’a-
git de la princesse Adélaïde, leur
grand’mère maternellè, On est tenté
de croire qu’il y a dans ce détail, in-
signifiant par lui-même, un signe d’é-
loignement instinctif.
L’année dernière, l’impôratrice

Frédéric vint à Plon faire une courte
visite A ses petits-enfants. A cette
occasion, elle parcourut le château,
les salles d’étude, le parc et l’appar-
tement des princes, où elle fut désa-
gréablement surprise de voir, en en-
trant dans leur chambre à coucher,
la simplicité spartiate des lits:—Mais
mes garçons d’écurie, dit-elle, sont
mieux couchés que vous! On sait
quo tout le service dos écuries de
l’impératrice Frédéric cst composé
d’Anglais,
Ces purolos de sa_grand’mère cau-

sèrent Une impression si pénible au
prince Guillaume qu’il répondit brus-
quement:
—Lh bien, soit ! mais est-ce qu’un

cadet prussien pourrait être jaloux
d’un palefrenier anglais ! |
D'après ces quelques détails sur ce

Qui se passe à Déco e de Plon, on voit.
que les préceptes de l’éducation des
trois fils aînés de l’empereur Guil-
laume ne sont pas précisément em-
pruntés au livre de Machiavel,

Furet.
————

Pour les Mamans et les

Dames
Qui peuvent disposer d'au nprèsemidi,

fl n°5 pas de plus grand plinisir que de
faire un voyage autour de In Montagne

ou d'aller se promener dans Les bols
«le Cartiecrvillo émnillés de fleurs.

 
La Marine Anglaise

L'amirauté se livre à des expériences sur
esquelles on garde le plus profond secret,
Au lieu de les faire sur les côtes d'Angle-
terre, une commission navale a regu l'ordre
de se rendre aux îles Bermudes, afin d'éviter
toute indiscrétion, C'est au large de l’ile
Ste-Catherine que le croiseur Crescent essaye,
selon toutes probabilités, un nouvel explo-
sif, Le Scorpien, un navire hors d'usage,
sert de cible aux projectiles chargés de la
nouvelle poudre.
Un indiscret reporter américain ayant

cherché à surveiller les expériences, a été ar-
rêté parles autorités anglaises, détenu pen-
dant quelque temps et finalement relâché,

L'amirauté fait travailler activement à la
Cunstruction de cuirassés, Elle a abandonné
le type de 15,000 tonneaux pour le remplacer
par des navires de 18,000, Trois de ces
monstres sont sur chantier. Le cuût de cha-
eun d'eux dépassera 6 millions de piastres,

_— 
Holstein, Brûlé en 1636, ce château
fut reconstruit d’après les plans an-|
ciens, ct lorsque le duché de Schles-
wig fut annexé à la Prusse, le gouver-
nement prussien y établit une école
de endets pour 160 élèves.
C'est un établissement où l’on ne

connaît guère le luxe ; tout y est ré-
duit à la plusextréme simplicité, sauf
le pare, qui est beau ct d’une très
grande étendue. C'est dans ce pare,
attonant à l’école des Cadets que l’em-
pereur a fait construire un pavillon,
également très simple, où habitent
ses fils. Un appartement y a été mé-
nagé pour l’impératrice qui vient vi-

|

qu’elle peut le faire, et ne cache pas
© les voir élever dans ce pays

de Schleswig, sa patrio d'origine,
qu'elle affectionne tout particulière-
ment.
Le choix que l’empereur a fait de

cet établissement vient en partie du
souvenir pénible qu’il à gardé de ses
années passéos avce son frère Honri
Aucollège des cadets. Il n'a pas vou-
lu quo ses enfants, à lui, y fussent
placés.

L'aîné do ces trois fils de l’empe-
reur est Is prince Guillaume, qui a 18

Il s’appellera un jour l’empe-
reur Guillaume III. Lo second est lo
prince Eitel-Fritz, Jul a 17 ans et
passe pour particulièrement intelli-
gent. Le troisième se nomme lo
prince Adalbert. [la 16 ans et son
pore le destine À la marine, on souve-
nir vraisemblablement de ce prince
Adalbert de Prusse mort en 1873 qui
fut grand-amiral du royame, etavait
épousé une danseuse, Thérèse Esler,
sœur de la fameuse l’anny Eslor.

Les trois flls du souverain suivent
les classes à l’établissement des ca-
dets, mais, rentrés dansleur pavillon,
ils ont encore des cours particuliers
et supplémentaires, anxquels pren-
nent part quelques uns de leurs ca-
marades, triés sur le volet.
Les maîtres d’études ut les gens de

service, ne los appellent, en leur
adressant la parole, que: prince
Wilhem, prince Fritz et prince Adal-
bort, sans leur donner aucun autre
titre.
Tous los trois sont astroints à se

servir eux-mômes, Ainsl, un jour quo
l’on faisait de la musique cher le gé-
néral commandant l'écolo des cadets.
une des dumes présentes exprima le
désir d'ontendre Un morceau de piano

| que le prince Guillaume avait dans
sa chambre. Je m'en vals le cher-
chor, dit le prince  13t comme cette
dame lui faisnit observer qu'il vau-
druit mieux l'envoyer prendre par un
domestique : — Non, répondit-il, je
n’aime pasque les gous fourragent
dans mes affuires. D'ailleurs, ce mor-

| coau est enfermé dans une armoire,
| j'ai Ia clef, avec la brosse dont je me
Bors pourbrosser mon uniforme quand
Jo rentre d’une promenade.
Le joune princo héritior n’aime pas

qu'on le morigène ni qu’on lui fasse
es observations en public. Un jour

que les princos étaient invités à dîner
ans un château du voisinage, le

inaîtro la maison lour fit servir un ex-
i cellent vin, mais fort léger, dont le
prince Guillaume, qui était placé en-
tre la châtelaino ot la femme d’un
pastour, but deux grands verres et
8'on fit verser un Lroisième. Alors le

 

Chronique
DE LA

Colonisation
La mission d’un journal canadien-

français serait incomplète, s’il ne
consacrait de temps à autre quelques
articles pour défendre la cause ot les
intérêts de la classo de nos pionniers
défricheurs, classo si importante et
Bi méritante. Jusqu'ici, toutes les
formules de louanges à l'adresse de
nos colons ont été épuisées.
Mnis combien peu on s'applique à

leur être vraiment et pratiquement
utile. Nous commençons pujour-
d'hui, dans l’intention de servir d’une
maænière efficace et d’nider lo travail
de nos braves colons,un modeste tra-
vail dont les lecteurs des DÉsATs
nous sauront gré, car c’est une ma-
nière de nous associer, nous tous à
l’œuvre magnifique accomplie par
les défricheurs du sol.
Entrons, sans plus de préambule,

dans le vif du sujet, par l’étude d’une
question très sérieuse, puisqu'elle
toucho au principe même do la pro-
priété : le paiement du prix d’achat
des lots vendus aux colons par le dé-
pariement des Terres de la Cou-
ronne.
Au mois de janvier dernier, une cir-

culaire émanant du département si-
gnifilait aux colons qu’une remise de
soixante-six (66) pour cent sur les ar-
rérages d’intérôts ct rentce d’occupa-
tion serait accordée s'ils payaient ces
arrérages,de même que la balance du
prix d'achat de leurs lots.
Inutile de s’extasier sur la généro-

sité du gouvernement en cette occa-
sion, et do porter les ministres aux

 

nues, il n’y a pas de quoi. Depuis
longtemps es gens de bon sens pré-
tondent quo ces lots devraient être
gratuits, surtout dopuis que le rapace
marchand de bois les dépouille de leur
richesesforestière.Maisenfin,puisqu’il
faut prendro los choses dans leur état
actuel, nous consoillons vivement à
nos amis de la forêt de s'acquitter en-
tiàèrement do toute redevance envers
l'administration provinciale. Plus
d’un de nos colons a fait, sans doute
la triste expérience de ln facilité
avec laquelle on annulle la vente de
leur propriété, surtout si sur ce ter-
rain se trouve encore un peu de hois
marchand, Gare alors au strict ac-
complissemont de toutes les condi-
tions d’occupation, de défrichement,
utc,, sinon le ‘‘ lumber man lo véri-
table souverain de notre domaine
national, est toujours IN guettant sa
prole dontil se salsit bientôt, grâce à
a complicité de personnages qui
Jouent un rôle odieux. Ceux-là, laïs-
sons-les à l'arrière, pour lo moment,
le jour viendra, et il n’est pas loin,
où e mettrai au clair leurs turpi-
udes,
Encore une fois, colons, hâtez-vous

de profiter de la générosité passagère
du gouvernement, parce que le privi- général Von Deiner, gouvorneur des

a

lègo accordé expire le 20 juin pro.
chain. P 3 P

5

princes, qui était assis on face de lui, | Au surplus, les colons ont un inté-
rêt de premier ordre à avoir un titre
clair do leurs propriétés. Nous con-
nalssons certains lots qui nnt été
achetés et revondus huit à dix fois,
sans que le prix d'achat ait jamais
été soldé, C’est un véritable dé-
sordre social, dont nos colons sont les
premiers à souffrir. « n jour, le di.
recteur d’une compagnie, qui avait
entrepris de construire un chemin de
for dans une de nos principales ré-
gions de colonisation, disait à un ami
des colons que png un eoul sur vingt
de ceux expropriés dans la région
pour lo droft do voic no pouvait pro-
duire untitre parfait do sa proprié-
té. Quels rotards infinis apportés
dans le défrichoment et le progrès do
la colonisation que cette négligence,

Il est superflu de multiplior 1€8 obs-
tacles à ceux qui s'offorcent do cons-
truiro des chominsde fer pour les co-
lons, car ils en rencontreront sufli-
saummont.

Hy a quelques temps un confrère
de la Nouvelle Angleterre publiait un
article brillant, article dirigé contre
ceux qui s’occupent de rapatrior les  Canadiens dos Etats-Unis. L'auteur
de cette attaque furibonde, guère re-
marquable que par sa violence et
certaines inepties monumeutales, est :
Léo Richard, qui reproche surtout
aux agents do rapatriement un sa-
lnire pour leur travail. J'avais d’a-
bord pensé laisser M. Richard
planer bien haut au-dessus des marais
du positivisme pour le bénéfice de
uelques lectours, auxquels il s’a-
ressi, lorsqu’un grand journal de

Montréal, qui semble tenir à roster
un ‘“‘ Caphurnaüm “du bien et du
mal, a cru devoir reproduire cette
élucubration malsaine. C'en était
trop, le cœur du canadien qui bat eu
moi se soulève, et il devient néces-
saire de mettre le remède à côté du
mal.
Tout en laissant à lu culture de

l’esprit du jour,—-j’alluis dire—des
oignons d'Egypte, ce champion de
l’américanisme contemporain, je lui
oppose le témoignege d’un canadien
des létats-Unis dont l’autorité l’em-
porte de beaucoup sur celle de M.
Richard. Lisez l’entrefilet publié par
M. Sylva Clapin, et vous compren-
drez quelle est la position actuelle de
nos compatriotes exilés :

“On a fuit là-bas, aux nôtres, sur-
* tout depuis quelques années, une
be véritable existence  d'osclaves
“blancs, de pauvres serfs attelés,
‘ pour une pitance, à une moule
“ de galériens. Dans les premiers
“ tomps de l’émigration, cela allait
‘* encoro, car, la main d’œuvre étant
‘* alors plus rare, les salaires se main-
* tenaient raisonnables. Mais avec
** luffinence récente des Portugais,
“+ des Polonais, des Hongrois, offrant
‘leurs services pour une misère, la
* situation a changé du tout au tout,
ct nos gens ne gagnent plus guère,
dans les ‘ moulins,” que tout juste
he qu’ilen faut pour se tenir cn
vie.
‘* Et quelle vie! Oh, l'horreur de

“ la ‘‘ facterie,”’ quel est le Rudyard
‘ Kipling qui en rendra jamais la fa-

‘‘ rouche déscespérance ! Tonjours, du
“ matin au eoir, dans le fraçus as-
“ sourdissant des machines, et dans

* cet air huileux, n:tuséabond, échap-
“ pé des cotons et des laines, où sur-
“ tout les pauvres poitrines d’en-
“ fants et de femmes halètent, comme
* comprimées dans un étau. La bonne
+ chose que ce serait alors de faire
“ traverser tout cela par l’un de nos
* grands souflies du Saint-Laurent !
“ Qui, l’œuvre du rapatriement

“ s'impose, surtout maintenant qu’il
i n’y a pas de temps A pordre ; et jo
‘ m'étonne que certains confrères en
“ journalisme, qui jettent du discré-

dit sur l'entreprise, ne se soient pas
“ déjà aperçus qu’ils risquaient là de
‘ commettre une mauvaise action.’

Quant aux agents de rapatriement,
je crois inutile de les défendre. Des
attaques du gonre de celles que nous
voyons dans l’article de M. Richard
sont plutôt faites pour encourager nos
agents, et leur faire honneur. À tout
événement, je puis bien ajouter qu’un
agont avec qui je suis lie d’amité, me
faisait observer que le travail au-
quel il se dévoue saccomplit avec
discretion et que le retour en masse
de nos compatriotes n’est pas lo but
cherché dans les conférences que nos
agents vous donnent là-Las etqui exci-
te la bile de M, Ricba d. D'ailleurs les
conférences ne sont données que sur
demande, et chaque jour, à nos divers
bureaux de colonisation, les lettres
affluent, sollicitant les conférences.
Allons, messieurs les apôtres de

l’oncle Sam, prenezen votre parti,
car jamais, à aucune époque de notre
histoire, le rapatriement ne s’est of-
fectu6 sur une aussi large écholle
qu’en cos derniors temps, ct tous les
vrais patriotes devraient s’en ré-
jouir !
Un dernier conseil avant de termi-

ner.
Les grandes villes, les vieilles ps-

roisses vont bientôt célébrer avec
éclat notre belle fête nationale, Pour-
uoi lesjeunes colonies ne suivraient-

elles-pas cet exemple, pourquoi n’en
feraient-olles pas autant et même da-
vantag . Nous avons toujours dé-
ploré le manque de sens pratique
donné À ces démonstrations fispirées
du reste par lo plus pur patriotisme.
Si an jour on tentait d’en tirer parti
pourl'avancement d’une cause, d’une
œuvre commecelle do la colonisation
que de résultats féconds seraient ob-
tenus!

O’est l’occasion plus que jamais
pour nos colons de se rappeler les
gloires si puros do leurs pores, les
apôtres de lu colonisation, wile

t-pensent en ce beaujour de In
ean-Baptiste ?’ à l’héroïsme do leur

tâche journalière et aux espérances
d’une carrière que nos hommes pu-
blics devraient avant tout s’offorcer
d'encourager.

Oolons, c’est vous qui êtes l’avenir
de la nation canadienne, c’est à vous
pappartiont de célébrer avec plus
‘éclat la fêto de St-Jean-Baptisto,

notre patron a tous.

Edounrd LETOURNEUX.

(1 suivre.)

Nouvelles à la Main

 

 

Un homme, marié en secondes noces, se
répand en regrets continus sur la perte de sa
première femme.
—Ah! mon ami, s'écrie la seconde, je

vous jure que personne ne la regrette plus
que moi.

LJ

“oe

Réflexion d'un philosophe :
—Je n'aime pas & fréquenter les amis de

mes amis, parce que j'ai remarqué qu'avec
Ccux-là il faut toujours dire du mal de
ceux-ci,

Pendantl’eutr‘acte au parc Sohmer :
Un Montréalais, jeune fêtard qui revient

de New-York, se plaint d'une crise de dys-
Ppepsie :

—J'ai trop mangé,dit-il, de choses lourdes
en compagnie de femmes légères. 

À propos du

Chef de Police
La requête de M, Fabien Vnnasse

au comité de Police et au Cousoil do
Ville, est recommandée par les por-!
sonnes suivantes :
Oscar Amiot, bourgeois; Hon. A,

R. Angers, avocat, O. R. l£x-Lieute-
nant-Gouvorneur ; Réal Angers, mar-
chand; Dr. Gaspard Archambault,
M. D.; Amable Archambault, avocat ;
O. N. Armstrong, entrepreneur ; H.
L, M. Auger, courtier.
W. A. Baber, avocat; Dr. G. E.

Baril, M. D; R. M. Barré courtier ;
L. J. O. Beauchemin, Horaire ; 8.
Beaudin, avocat, CO. R.; I'. L. Béique,
avocat, C. R.; Raphaël Bellemare,
ox-échevin, dircctour Banque d’Epar-
gnes ; Adelard Bellemare, agent ;
Dr. L. A. Bernard pharmaclen; Hon.
T. Borthiaume ; JF. Bisaillon, avo-
cat, C. R; I. G. Boissonnenu, avocat,
C. 1t.;A, Boucher, marchand-tailleur ;
G. A. Boyd, journaliste ; Athanase
Branchaud, avocat, C. R.; Hon. L. P.
Brodeur, avocat M. P.; Dr. T. A!
Brisson ; D. C. Brosseau, marchand
ou gros ; Francis Brunet. manufactu-
rier.
H, C. Cadioux,libraire ; J. T. Car-

dinal, avocat, C. R; T. A. Cardinal,
marchand ; J. A, Caron, éditeur;
J. A. Carufel, comptable ; J. E. Caru-
fel, agent ; Chs. Chaput, marchand
en gros ; 15, J. Ohapleau, électricien;
H. Charland, marchand ; Léon Char. |
land, boulanger; A. Charlebois,
entrepreneur; M, E. Charpentier,
avocat ; Jos. Chartier, épicier ; Adel- -
phe Cherrier, groflier; A. Chevalier,
marchand ; J. 13. Coallier, oflicier de
dounnes ; Dr. Jus. Contant, pharma-
cien; Stunislas Ooté, rédacteur il
Thomas Coté, commissaire du rocen- !
sement ; George Boutlé, marchand;
L. P. Coutlé, notaire ; i. G. A. Cres-.
sé, avocat, C. R.
Albert E. DeLorimier, avocat, C.R.;

Dr. L. DeLorimier, M. D; Urgel A,
Dinis, avocat ; J. Deniger, marchand ; |
L. J. À. Derome, libraires J. L, Des- |
Aulniers, nvocat, ex-M, P; Hon.,
Alph. Desjardins, avocat ;
Desjardins, oculiste ; Dr, i. Desjar-!
dins, oculiste; Chs. Desjardins &
Cie, marchands ; Dr. N, B. l’esmar-
teau.ex-échevin; Narcisse Desmar-
teau, bourgeois; Ernest Desrosiers,!
avocat; L. C. DeTonnancourt, mar-
chband ; À. Dalbec, avocat; Durais & ;
Doruis, avocats; J. S. Dozois, mar-
chand; G. N. Ducharme, gérant
Banque Provinciale; Jos. Duclos,
Courtier; J. N, Dupuis, marchand ;
L N, Dupuis, marchand; Odilon
Dupuis, liquidateur ; 'Preftlé Dupuis,
agent ; Dr, L. B. Durocher,

J. U. Emard, avocat, O. IR.
A. Faille; À Filiatrault, éditeur;

Cyrile Filiatrault, marchaud; Jos.
Fortier, libraire; Geo. G, Forter,
avocat, O. R.; Louis Fréchette, O. B.;
G. Fréchon, marchand; F. l’voide-,
vaux, manufacturier.
À. V. Gadebois, gérant Cie d’appro-

visionnements ; P. Gadebois & Uo., :
marchand ; Ubald Garaud, banquier ;'
Jos, Gareau, bourgoois ; H. W. Garth, 1
manufacturier ; D. Z. Gauthier,|
architecte ; A. Gendron, architecte ;|
Alp. Germain, agent; Dr. A. Germain,
ox-échevin; Alban Germain, avocat; :
À. Germain, avocat, OC, R.; Dr, S. E.
Globensky, dontiste; Leon Globons-
ky, agent; Edmond Gohier, agent;
Jos. Guy, boucher.

E. Hallée, peintre; L. O. Hétu,
notaire;  Adélard Poude, agent ;!
Antoine Houde, agent ; Hiluire Hur-
teau, notaire, ;
H. Jeannotte, avocat, C, R., ex-

échevin; MH. Jonas, marchand en
ros

 

 

 

Dr. Ed. | =

O. Taillon, avocat, 0. R.; J. T. Ter.
roux, banquier. 8, Trottier, bouchor;
J. A. Trudel, marchand; Alphonse
Turcotto, liquidateur, directeur Ban-
que Hocheluga.
Alphonse Valiquette, entrepreneur;

Jos Vanier, épiclor ; Hon. J. O. Ville-
neuve, sénateur, ex-maire do Mont-
réal.
A. White. Bell Telephone Co.

 

Aerde Marre ofGraoit,
J. BRUNET

Manufacturier et Importateur de Monuments lunée
raires, ouvrage de bâtisse et de cimetières ote.,
de toutes descriptions, En gros et en détail,Entimations données sur demande. Propriétaire

  

de Carr de Granit rouge, rose ot gris.
Venez d 1der nos prix avant de placer vos
commandes ailleurs.

Bureau et ateller :

COTE-DES-NEIGES, MONTREAL
Téléphone Bell Up HEaepuection gratuite pour

 
 

L. C. pE TONNANCOURT

Marchand-Tailleur
—

&, Cote St-Lambert MONTREAL
 

Etablie Cen isisyy

Maison V. THERIAULT

L. THERIAULT, ... Successeur
Entrepreneur de Pompes l'uanèbres

161. Rue St-Urbain, 231, Rue Centrc
Spécialité : Nouveau procédé d'embaumement, Jur

lequel toux les cas vous sont prarantis.

 

N. Léveillé,
Marchand - Tailleur

1383 Ru Saint-Laur nt

Montréai.

Habillement fait À 24 heures d'avis.

Coupe garantie.

Tel. des Marchands 182.
 

Wilks & Michaud
COMPTABLES et

LIQUIDATEURS de

FAILLITES

Batisse de la Banque des Mardhands

Tel, Main 4125

 

 

 

Tel. Rell, Malu 160:

Fel. des Marchands 660

Hotel Riendeau
58 et 60 Place Juoques Cartier

J. A. TANGUAY, Propriétaire
J. N. TRUDEAU, Gérant

À proximité des Bateaux de la Cie Richelieu, des
gares de chemin de fer, du Palais de Justice

et de l'Hôtel de Ville

$1.50 à $2.00 parjourTaux:

Vient de paraitre

The Criminal

Code of Cannoli
VAR

CHARLES LANCTOT, C.R.
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OPINIONS

Dans un cercle d’amis, on par-|

lait dernièrement des capricieuses

«vérités de la justice et de sa

yassagère débonnalreLé, non moins

compréhensible. |

Co qui wmotivait cette sortie
ontre Ju justice, ou plutôt contre

les justiciers, c’était ln condamnu-

tion récente d’un modeste employé,

d'une probité exemplaire jusqu’:-

lors, et qui, poussé par une Lentu-

tion sans excuse, avait soustrait

de lu caisse de son patron—un

mince industriel—une somme de :
cinquante dollars, zéro centins.
Pour cette action, le coupuble

a été condumné à deux ans de
prison, oo ; |

Or, lu majorité de l’assistance |
trouvait cette condamnation ex-
cessive, car elle la rapprochait de
l'arrêt prononcé contre Weir, esq., |
ex-directeur de la Lanque Ville-‘
Marie, qui n'a reçu en paiement
de ses talents financiers qu’une

 

 

 

peine identiquement semblable à *
celle dut voleur gagne-petit. !

Et l'assemblée ergotait, protes-,

certain nombre d’entreprises par
actions qui ont subi les malheurs
de la déconfiture ou du démolis-

| sage, soit parce que ces entreprises
étaient foncièrement malhonnêtes,
soit par suite des manœuvres des
agioteurs, c’est-à-diredes usuriers,
des accapareurs, des monopoleurs,
et de toute lu clique des volours
savants.

Il existe actuellement à Mont-
rénl une institution financière qui
promet de si beaux bénéfices à ses
adhérents, que ceux-ci me font
douter de leur intelligence ou de
leur honnêteté. Croire, en effet,
;AUe pour un œuf on recevra un
troupeau de bœufs, c’est se dénon-
cer comme idiot ou comme com-
plice conscient d’un vol public
pratiqué à l’abri du code. Si en
croulant, cetto institution fait
beaucoup de victimes, je ne con-
seille pas à celles-ci de venir
m’emprunter un mouchoir pour
essuyer leurs larmes.
—Buvez-les ! leurcrirai-je avec

la férocité qui me caractérise.

C’est en ces termes éloqueuts
que j'ai triomphé de ceux qui

tait, s’indignait, que c’en était at-; Conspuaient notre magistrature,
tendrissant. i

—AQuoti!
des protestataires, deux nnnées,;

parce qu’elle avait appliqué le
s’exclamait le chœur | même traitement à un petit voleur

et À un gros voleur entouré de

deux malheureuses années de pri- : COMplices.
son À un vieux gredin qui a re|
nué des millions pendant si long-* :! 1 Els abordé la question des éton-temps ; qui a prémdédité son coup
d'une fme sereine, se riant des:

Aussi mes amis ont-ils placé le
débat sur uu autre terrain, et ont-

nants adoucissements que notre
désespoirs qu’il provoquait ! Deux ; régime pénitentinire accorded des

années i cel ¢eumeur,
chose à un malheureux qui s’est|
un instant oublié! Mais 
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odieux !
c Tit patati, ct putata !
Comme je ne partageais pas l’in-

dignation générale, un camarade:
m'interpella :
—Quel est, à ton avis, le plus’

coupable 7? me demanda-t-il avec
une pointe d’ironie. |
Je n’hésitai pas à répondre :—'

C’est le petit employé !
it je commençai ma havangue. |

Olh ! ne protestez pas en m'ac-'
cusaut d’avoir un faible pour le
‘ gros ” et d’être impitoyable
pour les humbles, Mais dans ces’
affaires financières, je cherche et
je trouve toujours un coupable
que ln justice ne peut atteindre :.
c'est le public, qui, en se ruant
avec une furieuse passion sur
"toutes les spéculations offertes à :
son appétit, est la cause première -
de bien des immoralités. Ç
Annoncez, par exemple, la for-,

mation d’une société anonyme pour
l'exportation des raquettes en Flo- ;
ride, ct vous verrez affluer les ne-:
tionnnires.  N’étant pas — quoi
qu’on en dise—plus bêtes que na-
ture, ces messieurs se rendent
parfaitement compte de ln valeur
de l’affaire, de l'impossibilité de
lu réussite: mais en enlevant toutes
les souscriptions, ils comptent les
revendre à bénéfice avant l’inévi-
table dégringolade, et cela grâce à
l'aveugle complicité de la presse,
qui se soucie peu des résultats de
l’escroquerie du moment qu’on lui
paie ses articles à un taux idéal,
l'ranchement, quand ces gens-là

sont victimes d’ane fausse man-
œuvre, les trouvez-vous aussi in-
téressants que le négociant peu
fortuué à qui son commis subtilise
cinquante dollars, réservés peut-
être pour une échéance, ou pour
un paiement indispensable dont le
manquement peut compromettre
son crédit, c’est-à-dire son avenir,
sa vie 1

ll existe une autre catégorie

recommandable. Je veux parler
de ceux qui font crouler les af-
faires les mieux combinées, les

raison qu’elles ne rapportent pas
assez, et surtout pas assez vite,
Une entreprise s’établit, bien

étudiée, bien préparée. Elle a be-
soin de capitaux. Une circons-
tance quelconque—et l’imprévu a
une part énorme dans ces affaires-
lài—ne permet pas, dés les pre-
mières années, de rémunérer gras-
sement coux qui n’ont apporté que
leur argent. Aussitdl nos gens
crient au voleur. Les journaux-
confrères retentissent de leurs do-
léances. Les convoitises contra-
riées sont sans pitié. Le travail
prodigué, l’effort intellectuel dé-

_ pensé sont tenus pour des non-
valeurs. Les dollars ne suent pas
assez vie ni assez abondamment.
Les affamés n’ont ni cœur, ni

oreilles, ni intelligence.
C’est l’auri sacra fames ! dans

toute sa hideur.
El ! messieurs, si vous voulez

que vos capitaux fructifient sans
aucun risque, mettez-les à la Caisse
d’6pargne. Mais vous ne voulez

cent. Il vous faut vingt, quarante,
cent pour cent; ct vous n'enten-
lez pas tenir compte des risques !
Tenez, messieurs, vos déconve-

nances me laissent froid ; vos fu-
rqurs me font rire. Et l’on acquit-
trait l’auteur ou les auteurs de
vos deuils financiers, que l’idée ne
mé) viendrait pas de crier à l’ini-
quité de la magistrature.
Quand une bonne af'aire—j'allais

dire un bon coup—a réussi, vous
ne demandez pas si l'argent que
vous palpez a été gagné avec plus
ou moins d’habileté et d’honunê-

De l’argent qu'on reçoit, d'abord, c'est
toujours clair, ]

Il meserait facile, sans ls crainte
salutaire que m’inspire la loi sar

c’est

d’actionnaires, pas beaucoup plus

plus sérieuses, uniquement parla,

avait songé à faue zélébrer en grande pompe
le baptême du futur héritier royal, il se serait
heurté, de la part du Vatican, au mênie refus
et aux mêmes difficultés, en ce moment sur-
tout où les relations entre les deux pouvoirs,
qui n'ont jamais brillé pur lear cordialité,

et la même! CoONdamnés privilégiés, ainsi qu’à
leurs parents et amis,
A ce sujet, ils ont raison de

| s’indigner ; maisils ont tort toute-
fois d’en faire un grief à la justice.
Ce n’est pas elle qui veille à l’exé-
cution de ses arrêts. Le condamné
est livré à l’administration, et,
celle-là, je la livre volontiers à
quiconque voudra la dépecer.

Je snis, en elfet, que sur les
questions de poids et mesures, cer-
:tains bureaux auraient grand be-
soin de vérificateurs. Mais la ma-
gistrature n’y peut rien. Les

2° ! journaux seuls pourraient relever
les abus.
pas ?

Chi lo sa!

Pourquoi ue le font-ils

JEAN BADRLUX.
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LA SOURCE
 

‘

i Chanson (1).

A Mox Amt 1, Ace Tecrssenv.

: I
|
; O source limpide et pure,

i Jaime ton chit cristallin

Qui réjouit le ravin

! Et qui charme la ramure.-

Que j'aime ton doux murmure!

Qui parle si doucement

; A mon pauvre cœur d'amant,

O source limpide et pure !

11

Dès l'aube, quand je m’éveille

A mi fenêtre, je vais

Écouter le chant si frais

De ta voix pure et vermeille.

O ma source sans pareille !

Mon cœur est endolori,

Verse un peu d'espoir en lui

Dès l'aube quand je m’éveille.

O source, ma confidente,

Si la fille aux blanches mains,

Cause de tous mes chagrins,

Viens sous la forêt tremblante ;

Dis-lui qu'elle est bien méchante

Plæins-lui, mon sort douloureux,

Q source ! ma confidente.

Jenn-Eugdéne MARSOUIN.

(1) Exteaite de ** Chansons Sérieuses * en prépa
ration cl «qui parititront au mois de septembre pro-
chain.

—_——

EN ITALIE

ON ATTEND UN PRINCE

ROME, 15 mai.

La délivrance de la reine approche, puis-
qu'elle est attendue pour la fin du mois de
mai, Sera-ce un garçon? Sera-ce une fille ?
Il va sans dire que tout le monde en Italie
opine pour un garçonet l’on serait mal venu
À le mettre cu doute. On n'est plus aux
temps, il est vrai, où le peuple tout entier
partageait les joies de sa dynastie, et où cha-
que famille, à la naissance d'un rejeton roaly,
s'en faisait un sujet particulier d’allégressc,
mais enfin le sentiment monarchique n’a pas
encore perdu ici toute sa force et apres la fin
tragique du roi Humbert, qui l'avait ému si
profondément, le peuple italien est tout prêt
À s'associer À la jole d'un événement qui
comble les vœux de la famille rayale at con.

solide le trône de la Maison de Savoie.
Le baptême du futur nouveau-né s'accoi-

plira dans une stricte intimité, et il n'y a pas
lieu d’en être surpris. Le Quirinal n’est pas
disposé À recommiencer avec les autorités ec-
clésiastiques les interminables négociations
auxquelles donna lieu le mariage du prince
de aples, pour lequel onNantes, po quel on avait sollicité, on
se le rappelle d'abord une des grandes basi-
liques de la Ville Eternelle, puis l’interven-
tion d'un prince de l'Eglise pour donner la |
bénédiction nuptiale, Le Vatican n'ayant
concédé ni la basilique, ni le cardinal, le
prince royal dut se contenter de faire Lénir
son mariage par un des chapelains de ln
Cour, dans l'église de Sainte-Marie des
Anges. Il est probable que si le Quirinal

LES DEBATS, 2 JUIN 1901

doute le prince Nicolas de Montenézro et la
la reine Marguerite. Il n'est pas vrai, comme
on l'avait annoncé, que la reine Hélène nour-
rica elle-même son enfant. Sa délicate cons-
titution s’y oppos- absolument. La nourrice,
une superbe paysanne de Subriaco, va venir
dens quelques jours s'installer au Quirinal.

n comité de notabilités romaines s’est form é
pour offrir à la reine le berceau du nouveau-
né, qui sera, dit-on, une magnifique œuvre
d’art À laquelle collaboreront les meilleurs
artistes romains.

Quel titre portera le futur prince royal, à
supposer Mien entendu que la reine accouche
d’un gargon ? Cela va être une affaire
d’Etat. 11 paraît que le gouvernement et le
monde politique font en ce moment les plus
vives instances pour que Phéritier de ln Cou-
ronne assume le titre un peu fastueux de
Prince de Rome (principe di Roma), pour
affirmer une fois de plus l'intangibilité de
Rome capitale, Mais je crois que tout pro-
nostic A ce sujet doit être réservé, Les sou. |
venirs que réveille cz titre de rot et de prince |
de Rome, n'ont rien qui puissent particuliè- |
rement tenter le Quirinal.  Evoquant, dans”
un de ses discours, la mort prématurée de
l’Aiglon, le P. Lacordaire comparaît Napo-
léon TI à une fleur qui succombe parce qu’on|
lui a attaché ‘‘ une étiquette trop pesante‘”, ‘
La métaphore, je crois, n’a rien perdu de sa !
justesse. Onassure, au reste, que la reine|
Marguerite, dont on connaît les sentiments;
de profonde piété, s'opposerait à ce qu’on!
transformût en une démonstration de carac-
tere politique le titre du futur héritier de la;
Couronne. |
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Un Sultan
prisonnier depuis

25 ans

SES SUJETS DEMANDENT SA
LIBERTE

cause gériouse de maladie, qui ne
ermet pus de lui ouvrir les portes
€ sa prison, il doit être entourédes

soins éclairés de la scieuco. Si an
santé n’ost qu’un prétexte À la pro-
longation de su captivité, il doit être
mis en liberté. .
Princes ou simples particuliers ont

droit & une égale justice. .
Notre histoire nous rappelle aussi

des séquestrations arbitraires: le
Masque de fer, sous Louis XIV ;
Latude, sous la Pompadour. Il nous
a fullu détruire In Bastille pour arri-
vor à la proclamation des Droits de
l'Homme.
Les bastilles qui vous enserrent

permettront-elles à notre faible voix
do parvenir jusqu’à votre souverain?
Nous ne pouvons guère en avoir l’es- 1
poir; mais que nos protestations
retentissent alors dang le cceur des
peuples. C’est à eux, quand l’heuro|
est venue, do faire parler l'humanité.
Croyez À nou sentiments docordiale

sympathie.
Lo président

de la Ligue des Droits de l'Hommo,
L. Trarieux.

— ——>-<—-- |

SES BIENFAITS.—Quand on pense
au bien que le BAUME RHUMAL
produit ditus les affections dos voies
respiratoires, on ne peut s’empâôcher
de bénir ce remède précieux,

TRAVAIL
Emile Zola viont de publier Z'ravail,:

le second volume de la série dite des
Quatre Evangiles… Avec ce sentiment
d'inquiétude qui demeure au fond des
plus grands esprits et qui n’est, en;

 

1

‘
 

main vorstoujours plus de perfection,
: il disuit dernièrement :
—Je crains d’avoir donné dans ce

livre trop de place à la théorie. Il
: me semblo que les théories l’encom-

frissonner.. Tout ce que lo salariat |
comporte de luttes mauvaises, de:
haines épuisantes, de honte, d’avilis-'
sement, de déchéance humaino, de
misdreot d'infécondité,ille traduit,par
la peinture de cette petite ville, avec
uno force de vérité inoubliable et sal-
sissante. Le salariat est d’ailleurs|
ua régime condamné et c’est parce’
qu’il ost condamné que lo malaise |
s'accroît, grandit, que les grèves
éclatent, partout, dont les revendica-
tions, sous les diverses formes!

elles prennent, ct les rétoxtes|

|

  

u
ditrérents dont elles so r clament,!
n’ont. qu’au but, encore obscur au’
cœur des foules qui les déobatnent,
mais fatal, comme une nécessité his-
torique : l’abolition du salariat, la.
réorganisation du travail, sur des;
bases entièrement nouves, plus justes,
plus humaines, où le travailleur au-
raitenfin sa part dos richesses qu’il
crée et dont il n’a jamais rien.

Et, dans un drame admirable, dans
une action qui concentre en soi toute
la vie, et où l'intérêt va gradissant de
ligne en ligne, lEmile Zoln imagine de -
substituer i ce régime du salarint et‘
de la haine, un régime nouveaude li- |
berté et d’amour, c’est-à-dire, l’asso-
ciation, pour l’œuvre commune, du
capital, utravail et du gônie.. l’u-
‘nion de toutes les forces créntrices |
qui furent si mal utiliséos, séparé- ‘
ment, ot qui, par leur fusion intime, |
loyale, doivent conquérir toute la
nature et avec lu nature conquiso,
tout le bonheur !..
C’est un peu, on le voit, l’application
des doctrines collectivistes, avec
cette différence essentielle, pourtant,
que Emile Zola donne i l’individu un
rôle moins diminué, moins asservi..
plus créatour, et qu’il laisse à l’ôtre
humain une plus large expansion de
si personnalité...
Naturellement, cela no va sans ré-

sistances, sans secousses, sans luttes,,
: somme, que Pagpiration de Pdtre hu- Et Travail est l’histoire de ces luttes

et de ces efforts.. Histoire infiniment
émouvante où, peu à peu, à travers
mille péripetics, l’on voit l'esprit de
routine, où, dovant les résultats ac-
quis, les transformations lentes et|
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Costumes brillants.

Madame Clara Dartigny dans lo rôle de ‘“Serpolette’’
M. Darcy dans celui de ‘‘Gaspard”’

AR

brent, l’alourdissent, lui oulèvent un, successives, par des gradations habi-
.beu de cette impression de vie vécue lement ménagées, en des scènes tour |
: dont je cherche à marquer tous mes; À tour terribles et déliciouses, nous

. de 2G 3 ?L’attention do l’Europe eb de OUV'ABCS- assistons À ce spectaclo de l'amour
l’Amériquo vient d’être attirée de- Qu’il se rassure ! | triomphant de la haine. jusqu’à la
nouveau vers la l'urquie. Le sultan 1 est i amirabl victoire finale, jusqu’à l’apothéose de

i i Travail est un livre admirable, un Ia petite ville Lransformée parla joie, 'josnant,JofanatiqueAbdul-Humid, des mieux faits, des plus profonds. | réconciliée dans la richesse, sansrien |
; . ù il n° 15, trem des plus vivants... un des plus émou-i qui puisse, désormais, diviser les

pour son trône où il n’a pu monter vunts aussi qui soient sortis de son ;que par une série de crimes qui finis-

      Admission, 10e et 20c.

Tous les soirs à 8L4 heures

Matinee : le Jeudi seulement a 214 heures
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sièges Réservés, 30c et 40c
hommes, puisque tous ont le môme;

sent par révolter son peuple.
La semaine dernidre il à voulu met-

tre le main sur les postes étrangères
établies à Constantinople en vertu
de droits acquis depuis des siècles.
Afin de découvrir des conspirateurs,
il aurait voulu s’emparor de toutes
les lettres et les faire ouvrir par son
cabinet noir. Les ambassadeurs de
toutes les puissances ont protesté
avec énergie el lesultan a du céder
devant les menaces d’envoyer des
cuirassés au Bosphore.
On commence à roparler du frère

du sultan qui a 6té détrôn6 il y a
vingt-cinq ans et enfermé dans un
palais, où il est gardé actuellement
sous la plus étroite surveillance.

ENERGIQUE APPEL

Un comité de Jeunes Tures, ami du
progrès et désireux de régénérer
l’Empiro voudrait faire remonter sur
le trône lo sultan prisonnier qui a
été enfermé à cause de ses idées libé-
rales. Ce comité vient d’envoyer la
lettre suivante au président de la

imagination généreuse, de son fécond |
et puissant génie. Emouvant, non:
seulement par les qualités dramati- |
ques dont il est rempli, par la vie ar-
dente, passionnée, sans cesse créatri.
ce qui l’anime de Ta première à la der- ;
‘niére page, mais encore—et c'est là,
À mon sens, la beauté nouvelle de ce
livre extraordinaire—par la mise en|toutes les admirations ot do Loutea!
œuvre, parl« construction forte et.
logique d’un idéal social: le bonheur i
humain dans le travail réorganisé,:
dæns le travail devenu, enfin, ce qu’il

- doit être, une joie d’homme libre, au
lieu de rester co qn’il fut toujours,
plus ou moins, une souffrance, une;
.bjection d’esclave, Glorification su-
blime, magnifique épopée du travail
conquérant, peu à peu, avec toutes
les résistances humaines, toutes les
forces et toutes les richesses de lu
nature, pour en faire, non plus le pri-
vilège de quelques-uns, mais lujouis-
‘sance ct la propriété de tous !..

Tis sont pou nombreux, eu n’imporle
‘quelle littérature, ceux qui dans une
‘action dramatique, qui vous prend
"aux entrailles, au moyen de pérson-

intérét.. Ot qu'ils peuvent puiser, à
pleines mains, eb À ploines bouches, ; Bi

wdaux sources de vie !.. .
Pour résumer tout ce qu’il y a dans

Travail, même d’une façonbien insu-|
Meante, il faudrait des pages.. Mon|
ambition est moindre, mais elle m'est
douce..c’est de mo faire l’écho de

les reconnaissances qui ne peuvent
s’oxprimer, envers un homme au gé-
nie toujours jeune et qu: n’hésita pas
À se jeter dans In mêlée pour faire
triompherla justice.

0. M.
_—

NOS SCENES THEATRALES

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS

Le Théâtre National Françaus terme ses
portes après une saison des plus heureuses,
et quand il les rouvrir, le 24 juin, il sera

La semaine prochaine

 

Retenez vos sièges d’avance.
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Semaine du $33 Juin
La pièce à grand sueeds :

Les Cloches de Corneville
Opéra Comique en 3 Actes. Musique de Planquette
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OUVRIERES Femmes mariées,

Veuves, Filles et
Fillettes, pâles, épuisées, fatiguées et décou-

à ragées par l'excès d’un travail sédentaire trop
gi assidu ou autre.
pd assez fréquents, 2

fl du Dr Jean.

Prenez à des intervalles
ou 3 Pilules SANGUINES

“Extrait du sang frais,”

nerfs épuisés, enrichit le sang, renforce et règle le cœur,
et donne de la vigueur à tout le système.

Guérison assurée.
Soulagement

BOc,la boite. Toutes
Envoyé partout franco par la malle, sur

Cle Médicale du Dr. Joan, B.r. noite 187. Montroal, Qué.

réception du prix, ;
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 Ligue des Droits de l'Homme, à Paris. nages

Monsieur le président,
Le Comité libéral ottoman de Cons-

tantinople a l’'honneur de s'adresser
à la Ligue des Droits de l’homme et
du Citoyen pour faire entendre une
protestation coutro lu plus mons-
trueuse iniquité dont jamais homme
ait eu À souffrir, et pour solliciter son

dans l’Univers civilisé,en vue de voir
mettre un terme au martyr le plus

enregistré. Voilà un quart do siècle
que le sultan Mourad V est empri-
sonné dans le palais de Tchéragan,
sous prétexte defolie. C'est dans les
conditions les plus barbares que cette
séquestration s’effectue.  L'illustre
prisonnior n’a pu, en dehors de ses
eoliers, voir visage humain au cours
e 25 uns, entendro une parole amie

voir ’écriture des personnes qui lui
sont chères, mettre sOus ses yeux un
livre, un journal, sortir de ses appar-
tements ; promener dans le parc de
son habitation, tenu dans l’ignôrance
absolue du monde extérieur, c’est
vivant qu’il reste cnsevell dans le
tombeau de ‘Fchéragan. Les droits
du souverain, iniquoment déposé,
nous ne les poursuivrons pas actuel-
loment, nous ne vonons pas faire une
politique ; ce sont les droits impres-
criptibles de l’homme né libre que
nous venons défendre à votre barre
sous la sauvegarde de votre puissante
autorité.

Si réellement Mourad V est malade,
nous demandons pour lui le traite-
ment que la scionce dusiècle prescrit
À son cas, mais aussi sa’ liberté pure
et simple si une consultation médi-
cale, honnête démontre l’inexistence
d’un esprit troublé.
En ce siècle, où les humbles ont

droit à nspirer à l’égalité, il sorait
vraiment déconcertant que le fait
d’être né sur les marches- du trône
soit un motif de privation de droit
que la simple qualité d’homme con-
fore.
Nous croyons que la Ligue des

Droits de Homme et du Citoyon
est tout particulièrement désignée
pour prendre pareille cause-en mains
et diriger ce mouvement humanitaire
en faveur d’une si grando infortune.
Quand il s’agit d’une œuvro do jus-

tion de race, de condition sociale, sa
devise même place les droits de
homme avant ceux du citoyen,
Aussi nvons-nous pleine conilance
que notro appel sera ontendu et que
vous aprécierez avec nous l’immen-
sité de l'infortune du plus malheureux
des hommes qui endure, dans sa pri-
son de Tchéragan, un martyr plus
cruel peut-être que toutes les souf-
frances d'une victime de 1'tle du
Diable. .
Veuillez agréer, Monsieur le prési-

dont, l'expression respectueuse de
nos sentiments de vivo gratitude.
Suivont les signatures.

REPONSE

Le président & répondu en cus ter-
mes :

À messieurs les membres du Comité
contral libéral ottoman.

Mesgsienrs,

Les préoccupations dont vous me
faites part et la demande qu’elles
vous ontinspirée nous paraissent does
plus légitimes. Il nous semble indis-
pensable que votre gouvernemont
s'en G6mouve et qu'il vous ronseigno
sur les quostions que vous posez,
Oui, vous avez lo droit de savoir ce
u’est devenu le sultan Mourad V,
ont l'internement mystérieux, de-
uis vingt-cinq annéos, au château

de Tchéragan, autorise les plus gra-
ves soupçons.
Ainsi que vous l’indiquoez avec

raison, il est temps qu’on explique 0e  les délits de presse, de citer mn
traversent une période de tension inaccoutu-
mée. Le parrain et la marraine seront sans

u’on fait de ce malheureux prince.
& c’est, comme on l’a prétendu, ‘tue

id

appui à une œuvre de proprgande.

douloureux que l’histoire ait jamais .

tice, votre Liguo ignore toute distine-

ui ne sont point des person-
nages de féerie, ou des abstractions
philosophiques, mais qui vivent réel-

(lement dans notre humanité, ils sont
‘peu nombreux ceux qui furent capa-
“bles de concréter un tel rive, et de
‘donner2 ce réve la forme d’une réa-
lisation possible et vivante.. Pour
une œuvre aussi gigantesque—puis-
qu’il ne s’agit de rien moins que de
remettre à la fonte tout un système
social et d’en diriger Ia coulée nou-
velle vers des moules nouveaux—
pour rendre sensible aux yeux de
tous une telle œuvre, pour la faire
{ vivre, enfin, d’une vie plausible, il
fallait un cerveau dont nous n'avons
plus guère l’habitude, un cerveau
joù la conception de la science ot de
la philosophie s’alliût à toutes les res-
‘sources inventives, à toutes les émo-
{tions d’un art supérieur. Et je le dis
‘avec tranquillité.
écrivains de notre temps, mile Zola,
podte immense et sociologue auda-
cioux, pouvait assumer un si énorme,
un si prodigieux labeur..
L’œuvre est là, debout, devant

nous. C'est une œuvre d'amour et de
pacification. Et elle rayonne de lu-
mière. Etelle vit non seulement de
la vie gloriense des chefs-d’œuvre de
l’art, mais de lu vie harmonieuse,
immortelle de l'Idée. Soyez sûrs
qu’elle fera, pour l’avément de la so-
ciété future, pour la conquête de la
justice prochains, plus que non pu
faire, jusqu'ici, les sèches démonastra-
tions et les discussions hargneuses
des révolutionnaires professionnels...
Quelques-uns diront, ont dit déjà

do ce livre merveilleux et prophéti-
que, que c’est une utopie.. Une uto-
pie.. C’est bien vite dit.. Et celz est
facilo À dire car cela dispense de ré-
fléchir et de penser. . En général, nous
appelons utopies des choses qui ne
sont point encore réalisées et dont
notre pauvre ot faible esprit ne peut
même concovoirla réalisationfuture
Rien ne satisfait notre paresse et
notre engourdissement mental, rien
n’endort nosterreursd’hommes ayant
la haine du changement ot la crainte
du mieux, comme co mot d’utopie!..
Utopie !.. Mot magique et qui semble
nous garder à jamais des révolutions!
Les chomins de fer, toutes les fée-

ries de l'électricité, Loutes les con-
quêtes de la vie modernc... utopies !
.. Tout ce qui fait partie aujourd’hui
de notre mécanismo social et que
nous jugoons, pourtant, bien insuM-
sant à nos besoins nouveaux... tout
cela autrefois était une utopie.., Pau-
vres êtres qui n’aimons pas être dé-

qui no voulons jamais être lavés des
crasses accumulées do la routine,
nous employons co qui nous reste de
facultés à ne pasnous souvenir,d’hior,
et à toujours nier demain... Et, pour-
tant, la marche en avant de la vie est
telle, et les poussées lentes mais pro-
fondes de l'évolution sont si irrésis-
tibles, quo malgré nous, en dépit des
lourdes pasaivités de notre inertie, le
rogrès chemine sans arrêt, et que
es utopies de la veille arrivent sou-
vent à n'être que les timides réalités
ld’aujourd’hui, ou do demain.

On a fait deja do pauvres objections
À Zola, objections invariables, objec-

| Lions éternalles, chaque fois que, de
la foule des satisfaits et des privilé-
giés, quelqu’un re ldèvo pour rôver
quelque chose do mieux que ce qui
est.. Laissons-les.. Ælles no valont
méme pas la peine d’une réfutation,
Le sujet do Travail est simple,

commie toutes les grandes choses.
mile Zola prend, au début de son

livre, une petite ville industrielle
Boauclair, soumiso an régime notuel
du salariat.. c’est-à-dire nu régime
de la haina.. Avec raison, Zola voit
dans le salariat le grand mal moder-
ne, celui dont tout le mondo souffre
par répercussion, les ouvriers, les pa-
trons, les consommateurs... Et il en
donne de tragiques exemples qui font 

Seul, parmi les i

rangés dans la prison de l'habitude,i

nous en jugeons par les plans qui nous ont
été montrés.

Les importants travaux d'agrandisse-
ment et d'embellissement entrepris par M.
Gauvreau, il y a deux mois déjà, vont être
poussés avec beaucoup d'activité. Der-
rière la scène on a démoli des vieilles bâ-
tisses pour se procurerl'espace nécessaire.
La salle, transformée, contiendra 2,000
personnes environ. Et les spectateurs,
confortablement assis, seront aussi dans la
plus parfaite sécurité, car Ia solidité du
théâtre sere à toute épreuve, La ‘* Dom-
inion Bridge Co.” a fourni à M. Gauvreau
des poutres, des colonnes et des soliveaux
en fer pour la construction d'une nouvelle
galerie et pour la toiture. Un rideau À
l'épreuve du feu, en iuniante, importé de
Syracuse, et tous les accessoires les plus
modernes, doivent arriver prochainement.

M, Gauvreau à commandé®à la maison
Oliver Crosby, de Londres, un superbe et
immense tapis grenat qui couvrira tout le
plancher de la salle et, 5 la ‘“ Canadian
Chairs Co.,” d'Ontario, de très beaux et
très confortables fauteuils.

Les murs de l'entrée du théâtre seront
entièrement couverts de glaceset de seulp-
tures (celles-ci confiées À la maison Cor-
beil), et son plancher sera en mosaïque du
plus bel effet,
“Quo Vadis,” le drame à grand spec-

tacle de M, Sienkerviez, sera à l'affiche le
24 juin
Nous tiendrons nos lecteurs au courant

des améliorations de notre théâtre popu-
aire.

 

THEATRE PROCTOR

La dernière semaine de vaudevilies com.
mencera lundi prochain, avec un pro-
gramme composé d'artistes bien connus.
Citons tout d'abord Eddie Heron, comé-
dien eccentrique très apprécié aux Etats-
Unis, Il sera assisté par Ethel Milton et
W. L. White. Ces trois artistes donneront
une farce des plus drôles : * Un ami de la
famille.” Adèle l'rowis Onri dans ses re-
présentations variées : Équilibriste, jon-
gleuse ot danse serpentine. Barr et Evans
sont deux grotesques remarquables ; Wit-
taker et Hill, excellents musiciens;
Throeman, magicien, escamoteur de car-
tes ; Isudo, équilibriste japonais,

Nouvelles scènes nu Kalatechnoscope et
vues de voyage.

Lundi, ro juin, première représentation
donnée par les artistes de la Compagnie
Proctor, avec une comédie en trois actes,
précédée d'un lever de rideau. On don-
nera, entre les actes, des représentations
de vaudegilles, de façon à occuper l'atten-
tion des spectateurs depuis le lever du ri-
deau jusqu'à sa chute.

+ L'administration du théâtre s'eflorcera
| de combiner, parla variété du spectacle
; qui sera renouvelé deux fois par semaines,
des attractions nouvelles qui ne pourront
manquer d'être appréciées des amateurs
de Montréal.

AU THEATRE DE LA GAITE.

LFS CLOCHES PE CORNEVILLE

Où s'arrêtera le succès de la Gaitd, se
demande-t-on ? Il ne s'arrêtera pas, car
ce théâtre à tout ce qu'il faut pour réussir.
Une administration intelligente, un direc-
teur artistique qui connait son affaire et
une troupe parfaitement homogène, dont
tous les membres se sentent les coudes,
fraternisent ensemble et travaillent au
sueçÉs commun, au lieu de se déchirer à
belles dents, comme c'est trop souvent
l'habitude en malière théâtrale,

Ce qui contribue encore au succès de ce
populaire théâtre, c'est le choix et la con-
venance parfaite des pièces qui s'y jouent,
ce qui fait honneur au tact de M. Darcy,
le sympathique administrateur. Apres
Ciroflé-Girofla, on nous annonce, pour la
semaine prochaine, l’opéra populaire et si
aimé, de Planquette, les célèbres Cloches
de Corneville, dont la renommée à fait le
tour du monde. La musique délicieuse du
maître sera interprêtée par nos artistes
dontl'éloge n’est plus à faire. Le princi-
pal “féminin de la pière, ‘ Serpoletto

J

 

véritablement l'un des plus beaux et des! Importateur
plus confortables théâtres du continent, si . y

on librairie
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20 centinus le numéro.

Les commandes par la poste sont remplies
avec soin et promptitude, Elles doivent être
accompagnées du montant de la commande,
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Escompte au commerce.
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W. J. PROULX
Notaire ot Commissaire

15, St-
990, piqaueet le soir «Montreal

Bell, Tel. Main 2959
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est tenu par Madame Clara Dartigny, la
plus charmeuse de toutes les divettes d'o-
péra-bouffe que nous ayions vues. M.
Dareys'est chargé du rôle de ** Gaspard,”
que bien des artistes n'abordent qu'en
tremblant, mais que M. Darcy saura ren.
dre, nous en sommes certains, d'une ma-
nière absolument parfaite, grâce à son
grand talent et à sa parfaite connaissance
de la scène. Le joli rôle de * Germaine ”
sera rendu par Melle Angèle Darcy avec
son talent habituel, et les autres rôles sont
confiés à ces artistes expérimentés et con-
sciencieux qui ont nom Valhubert, Aramini,
Méry, etc.
Le beau Théâtre de la Gaîté fera salle

comble cette semaine et ce sera justice.
M. Darcy nous annonce que pendant la

saison d'été, il montera des Œuvres com-
plètement nouvelles, pour lesquelles il est
en pourparlers avec les grande édileurs
parisiens. Ce sont des opéras n'ayant ja-
mais été joués iciet qui auront le plus ‘vif
succès.  —.

QUERIT LE RHUME EN UN JOUR.
Tablettes ‘““Laxative Bromo-Quinine.' Les phar.
maciens rendent ie prix, 250.sl elles ne guérissent

! vas. Siguature E. W. Grove sur chaque boîte.

-—---

Intéressant pour toutes les
Nationalités

Le pinisir de Mirelotour de In Mon-
tagno on d'aller à Cartierviile. Cest
16 voyable le meilteur marché du

Canada.
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MOT DE COMBAT

 

 

Spécialiste Beaumier
Médecin et Opticien Gradué aux Etats-Unis.

   
.

À l'Institut,d’Optique Américai
1864Rue 3-01 IT, goinChats

MONTREAL
Est sans contredit le meilleur Fabricant de

Verres Optiques, Lunettes, Lorgnonuset Yeux Artiilciels de Montréal, pour _bfonvoir de loin et de près, renforcis les NerfOptiques et Guérison d’Youx.
A4" Les Cnsdifficiles ct même déjà abandonnés

sont sollicités de venir nous Voir.
Consultations et examens de la Vue, Gratuitement.Ouvert de 8 a.m. À g pn. Le dimanche de : À 4 p.m.

Qualité et Travail Garantis.
Bas Prix. Vencz et Voyez,

AVIS-—-Nous n'avons pas d agent sur lo chemin.
Prenez garde !

 
 

TABLES DE BILLARD
à votre disposition

HOTEL COMMERCIAL
Coin des rues Notre-Damo et Saint-Gabricl

Repas à la Carte
F. X. SAUVIAT, - - Prop.  
 
 

Pour vos Lavages
€Pensez a nous

EPARGNEZ 25 POUR OENT

Chemises . . 1 ++ + + + +8 cts,
Collets . . . , , . , . .. 13
Poignets, la paire . , , LL © 3

—

À la nouvelle Buanderie et Teinturerie Mireau:
Model Cash Laundry, 589, rue

Dorchester, près St-Laurent

Bureau Est, 1607 rue Ste-Catherine
Delle Rose-Aimé Vigeant, gérant.

ERNEST MIREAU
Ex-Propriétaice de la New-York Steam Laundry

 

De bons remedes
préparés par un homme
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Tolstoi malade !

Vi e. 2,—Léon Tolstoï souffre de-

Pr ue temps de flèvres inter-
t se plaint de douleurs hé-

FAITS-DIVERS
TEMPERATURE

Sur l’ordre du gouvernement russe, i Lo u

les buroaux des postes ot télégraphes Toronto, juin, 2.-~Lo temps sera à
! epte ; beau une partie de la journée, mals
interceptentero Tes télegrammes | Uoble, Pluie d'orage probable,

JAuqulétuder À Londres La Societe de l’Opéra Comique

Londres, 1 juin. Le silence du gou- a.
vernement concernant la bataille de
Wolsfontoin et d'autres événements
militaires importants qui ont eu lieu

DEUXIEME
EDITION

TELEGRANNES
Princesse Etalienne

uis quelg
Tnittontes ©
patiques.

 

 

L’architecte M. R. Montbriand a
reçu instruction des directeurs de la

dernièrement sur des points très éloi- soclété do demander ur la voie des
rnés dans l'Afrique du Sud est cause journaux des soumissions pour Ia
d'une grande anxiété. construction de l’Opéra Comique. La
Lattitude du Département de ln, société va pousser activement les

guerre cn répondant aux questions à travaux et tout sera prût avant l’au-
propos du rapport Boer, qui disait tomne.
que les Anglais avaient subi uno dé-, On nous annonce que lu professeur
faite complète près do Prétorin le 2!J. J. Goulet a accepté la direction de
mai, perdant 46 tués, 5U bleasés, 600: l'orchestre du nouveau théâtre. C'est
prisonniers et six canons, n’ost pas‘ dire que nous aurons de la musique

 

Rome, juin lL--l.a reine 1félène a

mis au monde unc fille. Lu mère et

I'enfant se portent bivn, Lu princesse

sappellora Yolande Marguerite.

Au milieu des félicitations qui sont

envoyées de toute l'Italie, il existe

au sein de Ia population un désap-

pointement général, car vhacun s’at-

tendait à la naissance d'un prince.

Le rot Victor Emmanuelse montre

satistait. Des salves sont tirées dans

toutos les villes de 1x péninsule.

La nourrice du la princesse ruce-

vra un fort salaire ct en plus S2U00

quand l’enfant aura sn première dent,

$2000 quand elle pourrs parler ot la

méme somme quand elle marchera

seule. CL

Les drapeaux flottent ur le Quiri-

et les édifices publies, Les cloches

des églises carillonnent, Le premier
ministre Zanardelli à annoncé la
naizsance de la princesse à la cham-
bre dus députés qui s'est ajournée

par un vote unanime. Les députés
re sont rendus en corps au palais
pour présenter au roi leurs félicita-

tions,
Uns oflicier nasassin

Odessa, 1. Le licutenant Godri-
koflsky de la forteresse Séhastobol a
été condamné à l'exit en Sibérie pour
In vie pour avolr assassiné une jeune
lle anglaise.
Lu Crar n commué hier la sentence

en une détention de trois ans dans;
une fortercsse. :

Dançzereux runlfaiteur

St Petersbourg, 1. La police de
Moscou recherche activement Un
individu qui a poignardé ces derniers
jours plusieurs jeunes Miles Agées de
1° A 18 ans.

1.6 acélérat se tenait toujours sur
les places publiques où ilcho(sisait ses
victimes. Une jeune fille, attaquée
hier & pu donner le signalement de
Pindivtqu.

Emeutes en Espague

La Corogne, Espagne, 1.—Les émeu-
tes de hier ont eu de graves consé-
quences, Deux hommes ot une fem-
mu ont Été tués et les hôpitaux sont
remplis de blessés.  Plusleurs pur-
sonnes ont été arrêtées, Les 6meu-
tiers se sont servi de revolvers,

Bothn demnude In paix

Londres, 1.—Le Sun publio aujour-
d'hui une bistoire à sensation. Lo
général Botha serait arrivéd Hender.
ton et aurait envoyé une dépôche à
M. Kruger, par le consul néerlandais
et avec la permission de Lord Kitehe-
ner,

ll aurait demandéäà M. Kruger de
fuiro In paix.
Le Sun Appreud aussi que 10,000

Zoulous su sont armés à cause des
incursions des Boers on Zululand,

Réception à Windsor

Londres, 1. Vingt-deux Améri-
canins en habits de cour ont été reçus
aujourd'hui par le roi ldouurd. Ms!
étaient délégués par la Chambre de
Commerce de New-York et repré-
sentaient des intérûts commeremux
ge chiffrant par des millions de dol-
ars.

Osticiers fFrançaisen Allemagne

Berlin, 2,—Le général Bonnat et sa
suite ont été accucillis avec enthou-
giasme par la population. Les
ouvriers s’arrêtaient devant les offi-
tiers en criant Vive In France,
notre future alliée!“ L'empereur
Guillaume était de très bonne humeur
ct a fait relâcher le service de sur-
veillance autour de sa personne.
La reine Wilhelmine qui a assisté

À la représentation de gala s’est
écriée “qu’elle ne savait pas qu’il
oxistit autunt de généraux dans le
monde.”

Mme Meliiniey

Washington, 2.—Le secrétaire Cor-
telyon a publié le bulletin suivant à
11h. a. m. ‘“Les docteurs de Mme
MeKinley annoncont qu’elle a bien!
reposé lu nuit dernière et que son,
état de santé est amélioré ce matin.”

|
Emigration nnglsise

Londres, 2. — Un document. parle-
mantaire publié aujourd’hui annonce
que 168,825 personnes ont émigré du |
Royaumo-Uni et que 61 p. c. de ce
nombre sont partis pour les Etats-

nis.

te roi de Grèce

Athènes, juin, 1.—Le roi Gcorges
se rendra bientôt à Aix-les baine ot
de là à Copenhague, vù il 80 rencon-
trerait avec Edouard VII. De là il
irait avec le souverain anglais on
Angleterre, vers le miliou d’octobre.

Le enrdinal Gibhons

Rome 2.—Le¢ doctour Lapponi a
consuillé nu cardinal Glbbons d’aller
faire une cure à Carlsbad ou à Vichy,
vers le uiilieu du mois.

Monnunie anglaise

Londres, 2.—Los nouvelles pièces
de monnafo anglaise vont être frap-
ées.
L'etligie de l'impératrice et reine

Alexandra figurera auprès de celle
du roi sur les grosses pièces d'argent
de 5 shillings, 1 shillings ¢t 2 shillinge
et demi.
Sur toutes les autres pièces, or, ar-

gent et bronze, il n’y aura que l’efil-
gie d'Edouard VII.

Rigo et Ia conitesve de Chimny

Rigo et Olara Ward, aprds un court
séjour à Londres, viennent de partir
pour Carisbad, où ils vont suivre un
traitement contre l'obésité,
Le couple idyllique en est, paraît-il

encore à sa lune de miel,

Le poète Nully-Prudhommeo

L'état de M. Sully-Prudhomme ne
s'améliore pas.
Le dernier bulletin rédigé par le

docteur Gaume est ainsi coñçu:
“ L'état est sensiblement le même.

Grande fatigue, bien que la nuit ait’
6té passable. Le plus grand ropos
est nécessaire.”
La porte du malade reste plus que

jamais consignée à tout le monde,
La Reine Wilhelmine décorde

Berlin juin 1.—-L’empereur Guil-
laume, après avoir passé en revue la:
garnison do Potsdam, a conféré à la
reine de Hollande la décoration de
l’ordre de la Reine Louise, 1819-1814,
Le prinoe Henri, son mari, a regu
l’ordre do l’Aiglo Noir de Prusse,

Un libéral élu

Londres, juin 1.—M, Pease, candi.
dat libéral pour Saffren Walden, a

ros de Jules Verne accomplissait en qua-
tre-vingt jours le tour de notre planète, les: 8 hrs dans a salle de 1’Académio St-
moyens de communications se sont
plies. Navires et chemins de fer ont singu-

k

du tout rassurante. La répouse du
Waroffice était : ‘‘ Nous n’avons pas
d’information ofliciello.”

L'exereine de Madngnsenr

Paris, 4. — La relno Rannvalo est
arrivée à Paris, accompagnée d’une
suite de quatre personnes. Un inter-
préto à été attaché à son service. Elle
A sollicité une entrevue avec le Pré-
sident de la République.

+

CORRESPONDANCE

\ PROPOS DE TRAMWAYS

 

Monsieur le Directeur,

l’uisque votre journal, lus Dénaus, at-
firme qu'il est indépendant, je veux vous
demander une petite place pour poser une
question aux échevins.
On parle beaucoup de tramways en ce

moment, La Compagnie du Bout de l'He
voudrait entrer en ville, et naturellement
les Chars Urbains s'opposent à cette ten-
tative, fly aude gros intérêts en jeu, ins-
téréts financiers qui ne regardent pas le
petit peuple, celui qui se sert des trame |
WVs,

Les échevins doivent penser après tout
A ces petites gens dont Lie menue monnaie
tait les (grosses fortunes. Je voudrais de-
mander à nos représentants, s'ils veulent
tons donner une ligne nouvelle, complête-
ment indépendante de celle qui existe, ou
bien si nous pourrons correspondre de
Fune à Piutre,

Si nous ne pouvens pas avoir des ‘trans.
feets,” ce sera bien génant, Hovia falloir
chercher son logement, à l'avenir, sur le
parcours dela ligne qui nous amènera le
plus près possible de nos ateliers ou de
notre place d'affaires. Cela va faire beau-
coup de changements ct amener peut-
être un déplacement considérable de loca-
taires, Il y à des propriétaires qui seront
contents, mnais j'en connais qui ne le seront
pas.

Les évchevins devraient bien insister pour
que les deux compagnies arrivent à une
ententes Cela doit être possible.

Maintenant, pourquoi ne conniissons-

"de choix et des oxécutants de tout
! premier ordre.

Troupe de chiens dressés
 

Une troupe de chiens ¢ boule-do-
gues * dressés dimanche au Pare
; Sobmer. 11s font des tours extraor-
dinaires. Ils sont biens supérieurs à
tout ce que l'ou à vu à Montréal.

Avec Bacchus dans une gla-
cière

Hier soir, À. G , 40 ans, domici-
| 16 rue Dorchester se cacha dans la

lacière attenante à l’épicerioe de M,
.Désormiers...., coin Maisonneuve

et Ste-Catherine. Durant la nuit il a
pu pénétrer à l’intérieur da magasin
et s’emparer d’une grande quantité
de boissons. Los propriétaires s’a-
perçurent du vol ce matin, Pénétrant
par hasard dans la glacière, on dé-
couvrit RL G..... ivre-mort et entou-
ré de bouteilles.
La police a arrèté le voleur.

Sevré par la police

J. D, Duncan, laitier, 66 rue Drum-
mond, se plaiguait de voir sa mar-
chandise disparaître en grande quan-
tité. Il confia cette atflnire au ‘“ Cu-
nadian Seoret Service,” dout le su-
rintendant, M. Williams, a arrdté aa.
jourd'hui un nommé Napoléon Laroc-
que comme étant le volour. Le pri-
sonnier comparaîtra lundi devant le
magistrat.

Nos collégiens sous les armos

Les cadets du Mont St-Louis ont été
passés en revuo cet après-midi, sur le
Uhamp-de-Mars, par le commandant
militaire du district. Après la re-
vue, qui & obtenu un succès complet,
tout le bataillon a paradé par nos
principales rues. nous pas le parcours nouveau qu’on se

propese d'accorder à la nouvelle compa-
unie ? C'est Cela qui nous inquiète le plus. |
Lereste ne nous regarde pas. C'est Taf!
faire des échevins. On met la charrue de-
vant les beuts.  H fallait discuter les con.
«itions générales, après le parcours.

Vendredi on a tout changé, encore une |
tois, au Conseil et nous ne connaitrons les
rues que Lu semaine prochaine, Nous vou-
lons en finir une bonne lois avec toutes ces
lenteurs, }

Merci, M. te Rédarteur, ec réservez-moi
une petite place pour le semaine pro-
chaine,

|
i!
'

UN LECTEUR.

- ——<> <<re

Le plus grand Parc de l'Île!
C'est celui de Cartierville qui est’

pourves de toutes es de table ete. On |

F trouve toutes sortes de rafenftchinse- |

ments. Ce pare magnifique s'¢tond le

tong de la Rivière : 11 cat Ouvert gratule
tementau public.
 —. —

LE TOUR DU MONDE
Depuis le temps où Philéas Fogg, le hé-

 

multi

lièrement aceru la rapidité de leur marche
et il est facile aujourd'hui de battre le re-
cord de Philéas Foyg.

Mais quel est exactement le minimumde
temps nécessaire pour traverser l'Europe,
VAste, l'Amérique et revenir au point de
départ? Happartenait à des journalistes ;
de résoudre cet intéressant problème.
Deux de nos confrères parisiens, Le Ma.

tin et Le Journal ont mis en route chacun|
un reporter. L'un s’est acheminé vers Mos-
cou, l'autre vers New-York. Les journa-
listes iunéricains ne pouvaient pas rester
indifférents À cette lutte de vitesse. Z'A-
méricaïn de Chicago, Le Journal deNew-
York et LExaminer de San Francisco ont
pris part à la course.

Le Canada, grâce au propriétaire de
da Presse, Thon. M. T. Berthiaume, sera

avantigeusement représenté dans ce fa-
meux concours entre les plus importants
journaux du monde entier. MM. A, Marion
et L. Prince, rédacteurs À La Presse, sont
partis, lundi dernier, pour New-York,
Cherbourg, Paris, l'Allemagne, ln Russie,
la Sibérie, le Japon ct retour par le Cana.
dian Pacific railway.
Nous souhaitons à nos deux compatriotes

bonne chance et heureux voyage dans
cette course fièvreuse, dont ils n'auront
guère que In fatigue et dont tout le plaisir
sera pour leurs lecteurs.

Le Tour du monde tel qu'il sera fait par
les intrépides journalistes, s'éloigne sensi-
blement de la route idéale parcourue par
te héros de Jules Verne, Dès quel'on s°£-
carte de l'équateur, le parcours se rétrécit
avec rapidité. Mais les difficultés À sur-
monter, surtout dans la Sibérie Orientale,
sont encore assez grandes pour que nos
confrères Prince ct Marion aient un réel
mérite À franchir les obstacles qu'ils ren-
contreront. Leur voyage aura une plus
grande portée qu'on pourrait le supposer.
Il obligera tous les journaux du globe à
parler de notre Canada et il ne sera plus
permis d'ignorer notre existence ou de
croire que nous sommes les descendants
des Hurons et des Iroquois qui habitaient
judis les rivos du Saint-Laurent.
M, Berthiaume à droit à la reconnais-

sancedeses compatriotes et plus particuliè-
rement À celle de ses confrères en journa-
lisme.

Onesime MARTIN

LES PLAISIRS DU DIMANCHE

Ungrand nombre de personnes
sont embarrassées pour occuper
leurs loisirs pendantlu juurnée du
dimanche. Nous croyons leur être
utiles en donnant aujourd’hui en
quatrième page, la liste des dé-
parts des trains ct des bateaux,
avec les horaires des tramways et
les endroits d’amusements. Cetto
liste sera augmentée la semaine
prochaine à mesure que les lieux
de distractions s’ouvriront à Mon-

 

 

 été élu par une majorité de 582 voix,
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tréal et dans la banlieue.

 

Les Journalistes de Montréal

CELEBRENT LA PROMOTION DE LEUR

CAMARALE F. O. ASSELIN

Notre ami F. O. Asselin ayant été
choisi par l’honorable M. Gouin
comme son secrétaire particulier,
tous ses camarades ont été heureux
de lui exprimer le plaisir que leur
faisait cote promotion bion justifiée.
Hier à midi, une charmante réunion

des journalisles de Montréal a euiieu
au restaurant restaurant Bourgeant
pour {éter M. Asselin,
@Les discours ont été trop nombreux
pour quo nous puissions les donner
ci tout au long. Mais tous les amis
du nouveau sucrétiuiro du Ministre
des Travaux Publics se sont accordés
pour féliciter et pour exprimer
’espoir qu'il n’ebandonnerait pas
définitivement le journalisme.
M. Asselin a reçu de ses camarades

de jolis souvenirs qui lui rappelle-
ront la profession dans laquelle il
s’est brillamment distingué.

Club Laurier

 

Grande nssemblée lundi soir 3 juin

Jean-Baptiste, coin Sanguinet ot Ma-
rie-Anne. MM, Raymond Préfontaine,
maire de Montréal, D. J, Décarie, M,
P. P., D. H. Lafontaine, L. J. Décarie,
Godefroy Lasglois, Josoph Béland,
ex-M. P. P.ct autres, adresscront ln
parole.

Après une nuit d’amusements

Jos- Ross, do Massachusetts, était
vendredi de passage à Montréal.
Rencontrant un nommé Charlos Her-
bert, un acteur, il partit avec lui et
quelques amis, dans le dessein de
s'amuser. Hier matin, malheureuse-
ooh il s’aperçut qu’on lui avait volé
250.
Tl soupçonna Horbert d'être le cou-

pable, et hier soir co-dernier a été lo-
gé sous verrous. On a trouvé sur lui
$230,

Lundi, il comparaîtra devant
magistrat.

LE CHEF DE LA SURETE DE RE-
TOUR

le

Le chef Carpenter est revenu hier
de New-York, il à assisté à la conven-
tion des chefs de police et. de détec-
tives américains et canadiens. Il
avait là rassemblés plus de 1000 délé-
ués. On a étudié des quostions de
& plus haute importance pour les
oliciors. La convention u duré 6
ours.

Laplaine devant ses juges

Lemeurtrier Laplaine a paru hier
après-midi pour la première fois à lu
barre de la cour criminelle, où il à vu
son procès fixé au terme de septom-
bre. Lo malheureux est méconnais-
sable, tant il a maigri ot pâli. Une
tristesse béate se lit sur ses traits.
Quand on eut disposé de son cas, le

grefller lui ordonna do ao retirer,
maie le pauvre diable semblait ne
rien comprendre ; 1l regardait l’as-
sistance d’un air hébété, Il fallut que
les gardes vinssent se saisir de lui et
l’entraîner en arrière. Ses défenseurs
plaideront ‘‘ folie ? : ils l’ont déclaré
officiellement hier en cour.

Les assises criminelles
——

Sur les neuf causes criminelles exa-
minées hier après-midi par los grande
jurés, une seule R été renvoyée avec
un verdict de ‘‘ no bill ’ : c’est, celle
de John Williamson accusé d’avoir
détruit un document commercial. Le
prisonnier à 6t6 immédiatement re-
mis en liberté et félicité par ses amia,

Une curiosité
———

Au No 1404 rue Ste-Oatherine on
eut voir du sucre extraordinaire.
ne livre de ce sucre équivaut à 550

livres de sucre blanc. ne vend seu- 

Un. fetus dans les déchets

Ce matin, vers onze houros, des vi-
dangeurs, en déchargeant lours dé-
tritus près des abattoirs de l'Est, y
ont découvert un fœtus humain par-
faitement bien conformé. Ilétaiten-
veloppé daus un morceau de papier
jaune. M. Henri Laliberté, conduc-
teur de tramway, 21 rue St-Charles
Borromée l'a apporté au Poste cen-
trai. Le coroner n été notifié.

Trop futée la fillsc!vuv2!

Une colportouse syrienne emprun-
tait ces jours derniers lu bébé d’une
voisine et l’emportait avec ella dans
cos tournées, afin d’attirer la pitié
des gens. Elle lo laissait à dessoin
presque nu.
le détective Bélanger, de l’Asso-

ciation des marchands, à découvert
lotruc et urrêté, bier après-midi,
cette vendeusetrop fertile en expé-
dients, Elle compiaraîtra lundi en
cour de police.

Sérieux accident

A dix heures, cet avant-midi, un
bambin d’une dizuine d’années est
tombé du haut des murs de rovète-
ment, sur les quais, rue des Commis-
suites. C'est Une hauleur de 25 pieds.
Le blessé n été transporté à l'hôpi-

LIGUE DE L'EST

Worcester : R. II. E.
Worcester 30 000010x 4 8 0
Montréal 000000000 0 7 6

Pappalau ot Clements ; Souders et
Wilson.

Providonce : BR. II. E.

Brown 00100010x 2 4 3
Cornell 000001000 1 3 2

Washburune ot Whittemore; Chase
el Whinery.

R. IL Ej

Hartford 00031010x 6 6 1:
Toronto 400000000 14 6 2

McCann ot Steelman; Altrock et
Taft. Umpire, Pinn.

LES ST-HYACINTHE RECEVRONT

LES CHAMPIONS

La lutte que doivent se faire, aujourd'hui
lmanche ces deux clubs sera une lutte
de corsaires. Il est évident que chacun
tient à remporter la victoire, aussi rien ne
sera épargné, ni d'un côté ni de l'autre,
pour mettre sur pied une équipe de pre-
mière force. On compte actuellement sur
la présonce assurée de trois cents per-
sonnes devant accompagner le club Mas-
cotte. Cela se conçoit facilement, quand
on considère que le prix du passage n’est
que de 85 cents, aller et retour. Du reste,
on n’a pas besoin d'en dire plus long sur
ce sujet, car du tout temps l'association à
(obtenu tout le suecès qu'elle méritait dans
ses différentes entreprines. Le départ du
train, conduisant À St-Hyacinthe, aura tal Notre-Dame, et à deux heures cet

après-midi il n’avait pas encore re-
pris connaissance.

THEATRE DELVILLE

M. R. Harniuant a obtenu un
brillant succes la semaine der-
nière au théâtre Delrille. Demain,
s’ouvre lu semaine destinée au
drame, on nous donnera “Martyr”
Mme Verteuil tiendra le role de
“Martyr et M. Villeraycelui de :
** Palmiori.” M. Delville présen-
tera de nouveau au public dans
quelques semaines une revue
Montréaluise intitulée ‘ Montréal
au printemps.” Mmes Duvernay,
St. André, Duplessis et Louise.
MM. Delville, Delaunay, Ducus-
tel, Fritz et Frankel tiendront les
autres rôles dans ‘* Martyr.”

CAFÉS-CONCERTS

Nous disions, dimauche dernier,
qu’en ordonnant la fermeture des
cafés-concorts installés sur le Lord de
l'eau, on allait attirer dans nos rues
paisibles Un va et vient de matelots
turbulents. Cela ti6 pouvait mænquer
d'arriver ct dès la première semaine
de la inise en vigueur du règlement,
les mathurins ont envahi le centre de
la vilie avec l'idée bien arrêtée de s’a-
muser et do faire du tapage.
Quatre matcloty, pris de boissou,

ont attaqué un paisible citoyen, rue
St-Laurent, et l'ont roué de coups.
Si ces individus avaient trouvé À leur
portée des lieux d’amusementa, ils ne
seraient pas venue faire la n:co en
ville.
Encore unc fuis, c’est beau de par-

ler au nom do Ia morale, mais il ne
peut entrer dans l'esprit des commis-
saires de licences ou des 6chevias jde
vouloir moraliser l’univers entier.
Or, les matelots qui débarquent dans
rotro port, appartiennent À toutes
les races du globe. Ils sont habitués,
dans toutes les villes maritimes, à
trouver des lisux de distractions à
proximité dus quais. Si on les leur
supprime, ils viendront en ville et
donneront un joil spectacle à nos fa-
milles.
Laissez done les concerts sur les

quais ct surveillez-les mieux. Faites
»ayer un dvoit spécial aux tenanciers
© CCs maisons et la morale n’y per-

dra rien.
-

FRUIT DK L'EXPÉRIENCE. — La
découverte du BAUME RILUMAL est
le fruit d’études et d’expériences sui-
vies faites dans l’intérét de l'huma-
nite.

SPORT
LA PREMIERE PARTIE DE LIGUE
CHEZ NOS JOUEJRS DE CROSSE

Les Montréal ot les Cornwall ont
joué leur première partie de ltgue de
lnsnisonetceux-cin’ont triomphé que
par un point, après avoir travaillé
ardument durant Une heure ot demie.
Sans vouloir déprécier les joueurs de

 

alfirmerons en toute franchise que
l’équipe des Bornwall était quelque
peu supérieure et de plus, s'ils
avaient Été en condition sous le rap-
port de l’entraînement, ils auraient
doublé le nombre de points qu’ils ont
enregistré à leur crédit. Quand aux
Montréal, ils se sont montrés bien
forts ct ont prouvé qu’en lultant con-
tre un club composé de joueurs aussi
habiles que le sont les Cornwall, ils
ourront, s’ils continuent à pratiquer
ormement À occuper uno des pre-
midres positions parmi les clubs de la
liguo senior.
La partie d’hier fut vivement con-

testée, ©L les vainqueurs n’ont cer-
tainement pas plus de mérite que les
vaincus, Du resto le résultat final
do 2ù 1 démontre amplement ce qu’a
du être la partie.
Comme jeu co ne fut pas très bril-

lant, ni d’un côté ni de l'autre, Cepen-
dant de temps à autre, de jolies com-
binaisons furent oxécutées. Bien
que les Cornwall aient gagné
leur première partie, ils ont besoin
de pratiquer constamment s'ils veu-
lent triompher du National qui dott
leur rendre visito samedi prochain.
L’équips ou plutôt une partie étant
presque totalemond transformée.
Suivent les noms des joueurs, et la

position qu’ils occupaiont,

MONTREAL

Buts : Hamilton, Point ; Taylor,
Cover Point, Moore, Defense ; Îfay-
nes, Oameron, McKeorrow, Centre ;
Christmass, Home ; MeOarthy, Bud-
dho, Liman, Outside ; H. Bowie, In-
sido ; H. Coppin, Captaino, D. Pat-
terson.

CORNWALL

Buts ; Hess, Fuiub, J. White, Cover
Point, W. Broderick, Defense, T. Ca-
moron, J, Kervin, W. Burns, Centre ;
F. Doganne, Home ; À. Jobin, A. Al-
lan, J. Broderick, Outstde, H, J.
Carr, Inside, H, R. Madden, Capt.
J. Reilly.

Sommaire 8

lero partie, Cornwall— ’
J. Broderick 26

2me * Montréal—
Bowie 16 0

8‘ ‘ Ooruwall—
Allan 21 43

44 ‘ non terminé—

Referee : Percy Quinn. lement $10 1a livre.

a

r
a
l

Umpires : Lurmy et Fox,

notre association montréaluise, nous Ÿ

lieu à 9.45 hrs a.m., de la gare Bonaven-
ture.

EN ROUTE POUR SOREL

Nous sommes des montagnards et nous
faisons le tour Tel sera le chant
populaire canadien-français qu'entonne-
ront nos gais ‘‘ Montagnards base bal
cranks ” le long de la route que parcoure-
rale vapeur Terrebonne À destination de
Sorel, D'après ce qu'on nous dit, une
quantité innombrable d'amis les accompa-
Eneront. Les pronostics d’une tempéra-
ture idéale nous sont assurés par les sa-
vants de Toronto, de sorte que le voyage
sera charmant. Rendus ï Sorel, une
plétade de jeunes filles et de jeunes gens
seront présents pourl'arrivée du bateau.
Cette remarque est une indiscrétion de ma
part, mais qu'importe elle est faite et il est
trop tard pour la réparer, Comme on le
sait, celle excursion sera agréable À plu-

 

 

Service du Dimanche

MONTREAL A PLANTAGENET
et loutes les stations intermédiaires

Dépait de la Gare Windsor 10,00 2.11,

Retour à Montréal 9.45 p.m.

SPORT
Parties de Base-ball au Parc Mascotte

AnEle des rues
Delorlnnier et Ontario

Prenez les tramways qui vous déposent
devant la porte.

Lachine vs Mascotte IN,
Royal vs, Ste-Marie.

Excursion du Club Mascotte à St-Hyacinthe,
Départ du G. T. R. A 9.45 a.m.

TT LT I ——— -

MONTREAL À STE-AGATHE |
et toutes les stations intermédiaires

Départ de la Place Viger

Retour à Montréal

PARC SOHMER
—

GRANDES ATTRACTIONS

9.15 a.m,

9.45 p.in.

 
 

LE GRAND TRONC
GARE BONAVENTURE

Train Suburbain Nervicedu Dimnuche

MONTREAL A VAUDREUIL

9 30 a.m.—Arréte A toutes les stations.
1.30 p m.—Lachine et toutes les station:

jusqu’à Vaudreuil. |
0.45 p.im— Couvent Lachine et toutes les

stations jusqu’à Vaudreuil, excepté
Hellevue.

8.00 p.m.—lachine, Pointe Clair, Ste. Anne
et Vaudreuil. .

9.00 p.an.—Arréte A toutes les stations.

  

Après-midi 8 heures, soir à 8 heures,

QUATUOR DE RIGOLETTO

 

SEXTUOR de Lucie.
Madame GAARELLT, Soprano,
Madame BÉGUÉ, Contralto,
Signore SALVI, Ténor.
Mons. BEGUL, Baryton.
TRAPEZE VOLANT

Bickett.
La troupe de chlens, BOULE-Do.

GUES DRESSES, du Prof. REED,ré.
ollementextraordinaire, ©t dépassant
de beaucoup tout ce qui est venu à
Montréal.
Admission, 10 cents,
La semaine prochaine changement

de programme.

» la famille

VAIDREUIL A MONTREAL

6.55 a.m.— Pour Ste-Anne ct Montréal,
8,00 a.tm,-—Toutes les stations jusqu'à Lachi-

ne ct Montréal,
10.26 a.m, —Arréte A toutes les stations, .
11.10 a.m.—Toutes les stations jusqu'à

Montréal. . oo
.15 n.u.—Ste- Anne, Pointe Claire, Dixie,

Lachine et Montréal.
7.10 pm.—Artête à toutes les stations.
10,00 p.m,.—Arrête à toutes les stations.

 

ILE STE-HELENE
Service du Dimanche

>

La route pittorosque Pan-Américaine l'raveisées dans la matinée à

pour Buffalo v.10, 10-0, 11.13, 12,00 
sieurs points de vue, aussi ceux qui ny]
participeront pas, le regretteront long !
temps. Quand a ce qui concerne la partie
de baseball teut en étant amicalement
jouée, elle sera chaudement contestée vi
on en juge par la force des joucurs qui
composent les deux équipes. En terminant
nous ferons remarquer À ceux qui seraient
tentés d’en faire partie, qu'ils doivent se
rendre au bateau du Terrebonne pour huit
heures précises, vec la modique somme
de un dollar, prix du passage et admis.
sion au terrain. Le retour s'effectuera à 6
heures p. m.

LE SEUL AMUSEMENT POUR
AUJOURD'HUI

Les seules parties de bascball et,
partant, le seul événement que nous
aurons en ville aujourd’hui, sera les
joutes Mascotte II vs Lachine et
Royal vs Ste-Marie.
Cette attraction aura lieu au Parc

Mascotte, cet après-midi, à une
heure.

CLUB DES BICYCLISTES “LE MON-

TAGNARD”

Le capitaine A, Lepage nous informe
que, comme il n’y À pas cet après-midi
une grande sortie du club à Terrebonne,
les membres qui désirent pédaler n'auront

1 : * “qu'a se rendre aux salles du club Mo. 149
rue Berri à 8.30 hrs. A.M. Le lieu de la
sortie y sera décidé.

AU PARC LEPINE

Les grandes courses que sout à or-
ganiser les MM. Lépine pour les 11,
12 et 13 de ce mois, promettent d’être
très attrayantes. À l’heure qu’il est,
plusieurs chevaux dont la réputation
comunie trottours cst bien connue des |
amateurs, sout déjà rendus en cette;
ville et s’entraînent sur la magnifi-
ue piste du champ de course de M.

Lépine. Ces mêmes chevaux doivent
aussi prendre part à toutes les cour-
ses qui se feront eur le circuit-cana-
dien. Nul doute gne vu les efforts
que font ces messieurs pour assurer
Un réel succès À leur entreprise, nul
doute, disons-nous, qu'ils seront am-
piemont encourag(s ct que les nom-
reux amateurs, tant de Montréal
uo des environs, se feront un devoir
e s’y rendre, tout en éprouvant

beaucoup de satisfaction.

A PROPOS DU NATIONAL

On est informé de source certaine
qu'il y aura pour samedi prochain
es changoments très notables parm

les membros do l’équipe. En plus, il
aura un autre changement d’une

importance non moindre, mais- ce
changement ne concerne pas les
Joueurs, cependant le public s’y inté-
ressora autant. Nous regrettons de
ne pouvoir donner des détails plus
précis ; maïs quo voulez-vous, les di-
recteurs nous ayant instamment
priés de ne pas cn dire plus long, nous
nous faisons un plaisir de nous rendre
À leur désir.

LES MASCOTTES REVIENNENT
VICTORIEUX

Les famoux St-Laurent qui avaient
si facilement défait les Mascottes II
dimanche dernier, ont succombé
aux Mascottes, les champions de 1a
Ligue Provinciale, par un résultat
de 23 points à 5.

Raphnel OUIMET

CHEZ“CONCORDIA”
LA POLICE

Le président de la commission de
police, l’échovin Lebeuf, demande
’aide des journaux pour faire aug-
menter le nombre des constables de
notre bonne ville, Mais ily a long-
temps que nous réclamons cotte aug-
mentation. C’est 200 hommes de
plus qu'il faut à au moins notre bri-
gade, ot M. Lebeuf sait bien que le
public réclame incessamment une
Four surveillance de nuit jot de
our,
A la fin de l’année, quand viendra

le partage de l’argent des contribua-
bles entre les diverses commissions
municipales, celis de la police doit
Insivter-pour avoir une augmentation.
L’échevin Laporte annonce un énor-
me surplus dans les recettos. L'heure
est donc proche où les désirs du pu-
blio et du président de la police pour-
ront être satisfaits.

LA MONTREAL TERMINAL RAIL-
WAY 00.

 

Le Conseil à passé, cette semaine,
deux séances à discuter la question
de l’entrée en ville de la ligne du
Bout de l'Ile. Malgré la mauvaise
volonté des uns et l'indifférence
voulue des autres, ils’cst fait quelque
rogrds. La deuxième lecture du
ojet est À peu près terminée. Ven-

~ aaa A partis de une heure chaque demi-heste

L'INTERCOLONIAL Jusqu'à G 1e pan.
service du Dhinnnehe

ALLER RETOUR

ST-JEROME

Occasion exceptionnelle do visiter
Montrent. Jeu TES Sc-Hrynciathe 16.171 St-Jérôme, la florissante ville duPointe St-Clhinrles 12.13 te-Madeloine . . + : Thi AS ;
St-Lambert . . 1239  Stililalue Eat | Grand Nord,aujourd hui dimanche,
St.Hubert . . ./ 13343 St-Hilairo - Ji 4 rix du ot, aller et retour, 75

St-Bruno Soe Beallooo. 71000) cents, Départ de Montréal, i la gare
St-Bazile . . . . . -Buzilo . >
Belisil . . . -f12.43 St-Bruno . . … do 1a Place Viger, a 8} a.m,
St-Hilairo . , .5 PLA: St-Hubert . ‘. /
St-Hlilaire Est . St-Lumborl 17.16

Pointe St-Charles .Sto-Madeleiue .
Montrenl. Arr. 17.59St-Hyacintho 1335 TIRAMWAYS

Montreal Street Railway
 

 

La Compagnie de Navigation

RICHELIEU ET ONTARIO
La Compagnic des Chars Urbains a mis

en service ses belles voitures d'été, Kien
n'est plus agréable qu'une promenade a
Westmount ou à Maisonneuve, C'est le
plaisir du dimanche pour les familles can
diennes.

Communications faciles
autres lignes de tramways.

Recomimandé spécialement le tour par la
ligne Aunherst qui traverse le beau l’arc
Logan et longe le Parc Mont-Royal.
Service rapide le dimanche. Profites vn

pour visiter les terrains à vewlre dans Li

Excursion sur le St-Laurent
Le magnifique steamer 7errebonrse part de

Montréal, Quai Victoria, tous les dimanches
pour Sorel A § hrs a.m, Il est de retour à
8 hrs p.m.

Arrêts aux stations ci-dessous :
Frix de passage poar le dimanche.

Aller et Retour

avec toutes les 
 

 

  

Boucherville... $0.40 banlieue.
Varennes ..... 000 . 0.40 } —

Verchères...…. o.40
Contrecœur Le cn L 0.00 Montreal Park & Island Co.
J'anorate.0 875 C’est la ligne par excellence de la banlieuc,
Sorel. Repas &bora. 90 Le tour de la montagne en cette saison est

quelque chose de féérique, unique au monde.
Le steamer Berthier de 1a Ligne de ‘Trois: Prenez le tramway et allez à Cartierville.

 

Rividres quitte ‘Trois Rivières tous les di-
‘manches à 9.30 a.m. et arrive à Montréal à
11 hrs p.m.

Le stcamer Zaprairie de la ligne Laprai-
tie part de Montréal tous les dimanches et
jours de féte a 8 hrs a. m. 2 hrs p.m, et 6 hrs
p.m. Service fixé jusqu’su 26 août.

et 4.30 p.m.

Prix du billet so.15
25 billet . 2.50

50 455

 =

Funiculaire de 12 Montagne
Pour respirer l'air frais le dimanche sans

sortir de la ville, allez au PARC MONT.
ROYAL. Le funiculaire fonctionne régu-
fièrement toutes les trois minutes et vous
transporte sur le sommet du parc oùvous
jouissez d’une vue magnifique sur la ville et
ses environs. Les routes y sont en très bon
état et il n'y manque pas de divertissements.
Amenez vos familles dans le plus beau

parc de l’Amérique.

Chance Rare

M. OHAS. ARPIN, do ST-JBAN
d'IBERVILLE, offre a vendre des

actions de la .mine d'or ‘* RUTH

ESTHER " au capital de 81 260.-
000. Propriétaire de la conces-

sion minièro ‘‘ PATTI ROSA8)
arpents en superficiesur la monta-

gneSTRAUB, CRIPPLE ORBEK,
COLORADO, au prix de $8 par

1000 actions, non cotisables et

pleinement payécs. Le district de

Oripple Oreek a produit 8223 000.-

OOO en or l'Année dernière.

Quel'on donne sa commande le

plus tot. O'est une ocoasion uni.
que de faire de l'argent.

Départ de La Prairie 3 7 a.m., 9 san, !

La ligne de lachine, celle du Sault-au-
Récoliet sont fréquentées par la meilleure
société de Montréal. Belles excursions le
le dimanche. Profitez dus avantages que
vous oTre la Compagnie de Tramways du
Parc et de l'Ile.
 

|

‘

Pendant les mois d’été, la populaire ligne

du Bout de l'Ile a organisé un service rapide,

Les tramways de la Compagnie partent d-

l’Avenue Lasalle, à Maisonneuve les jours

ordinaires toutes les vingt-cinq minutes,

Les Dimanches ct les jours de fête,

les départs ont lieu toutes les dix minutes,

Magnifique parc et promenades agréables

au Bout de l'Ile.

Un service régulier pour la Chapelle de la

Réparation de la l’ointe-aux-Trembles fonc-

tionne durant tout 1'été,
L'horaire des départs ost sujet à des

variations suivant les conditions de la tempé-

rature.
areaem=

T HEATRE DELVILLE— 1452, vue SteCatherin,

Semaine commençant, le 3 juin, MARTYRS,

Orand mélodrame, avec Melle Verteuib dans le pre
mier rôte, M. Vitiqray jouera ** Palmieci.”  Vaude-

ville par C. Delrille.

 

Décèsces 332
Gece CHILI

confrires quotidiens ne of
pouvant accepter les avis de

décès après 13 hra le samedi matin,
nous croyons rendre service au J

public en l’informant que nous
accepterons ces dits avis aux bu-

reaux des DEBATS, No 25, rue

St-Jacques jusqu’à minuit le sa-

edi.m L'ADMINISTRATION.

    

 

 

 

velle compagnie.

uelques échevins, personne no vou-
drait du nouveau tramway.

pétitions sigrées de plus de 20,000 si-
gnatures favorables au nouveau ré-
soau et Îl en &encore d’autres en ré-

‘| serve.

sur co cas difficile.
qu'il aura la sagesse du vieux
qu'il saura contenter tout lc mondo.

Rodolphe Forgot, Wanklyn, Oam
bell eb Archer assistaient hior à

gnle. Paul MIGFONM.

 

A LOUER
Un bureau pour homme d’affaires,

propriétaire fera les reparations.
mois. 25 rue St-Jacques.
l'Administration du journal Lys DÉBATS.  dredi prochain, la batailles’engagera

D
*

sur les routes à accorder à la nou-
C’est là quo nous

nous attendons à voir soulever des
montagnes de difficultés. À entendro

Mais
M. Mullarkey à remis au Conseil des

Comme autrefois Salomon,
le Conseil de ville devra se prononcer

Nous espérons
gel et

En attendant, le projet passionne
les osprits et ne laisse pas que d’inté-
resser énormément les directeurs de
la Montreal Street Railway. MM,

fa
séance du Conseil pour surveiller les
intérôte de leur puissanto compa-

Le
$5 par

S'adresser à

NOTRE PRIME
 

  

 

   

   
  
  

   

   

Nous offrons gratuitement une an-
née d’abonnement aux DEBATS,
toute personne qui nous expliquera,
à l’aide de tormes humaina,le logogr
phe suivant, que nous détachons
remier article du Journal de ve
redi dernier:

“ L’oraison funèbre de Mgr
“reau à été prononcée par
“ Grandeur Mgr Bruchési,
“ Montréal, la voix de l’éminent
* prélat a passé comme un souffle
« d'éloquence humaine sur la subli-
“me image d'éloquence divine, éma-
‘nant du catafalque vénéré. (111%)

Nous n’ignorons pas que l’interpré-
tation de cos paroles pompeuses est
extrémomont difficile; mais nous
prions le public de consldérer Is va-
6ur que nous offrons on échange de
effort A faire.

eee

Ce journal est publié parED, CHARLIER

25, rue Saint-Jacques, Montreal. 

 


